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Les Lettres dut cheralier de Lèrs coucernant la
pire (litC'anfula (1756-17'60), viennenît d'être

publiées.
Vous savez que ces documents si précieux pour

notre histoire ont été donnés, il y a uîîami en vu-on,
aim groivernement (e la province de Québec, par- le
comnte (le Nicolay, arrière letit fils du <lue dle
Lévis, à la conidtion qu'ils soient imprimiés tex-
t uellciîeiit et iintégralenient, et qu'il (le gouverne-
mîent) se réserv'e la pr-opriété exclusive le cet
ouivrage', afin qu'il ne devienne pas un objet <le
sp (leuatioiîs indivi(duelles.

Les conditions ont été rmnplies et les lettres du
chevalier (le Lévis, aissi que le jour-nal de ses cain-
pans viennent <lêtre publiés.

Je viens de parcouir le volume des lettr-es dlu
vainqueur de Sainite-Foye, et vous ne pouvez croire
avec quel inîtérêt on suit., pour ainsi du-e, jouir par
jour-, les détails, des événements qui ont illustré
cette époque dle revers et le victoires (le 17.56 à
17630.

Il faut li-e ces lettres pour- bien se pénétrer- (e
la gravité <le la situation, de la lâcheté de Louis

X det<e la bravoure <les dernières troupes fi-an-
mçaies abaîndonnées à leurs pi-opr-es ressources, eii
face d'uni ennenmi formidable qui recevait chaque

joui- <e inouveaux renfort,-s
Le cadre d'uine causerie est trop étroit pour-aima-

lyser- cet ouvrage, niais je crois vous intéresser cei
vous eii disant quelqîues mots.

J'ouv're le livre au hasard et je tombe juste-
ment sur les lettres qui tî-aitent de l'avant der-nier-
chîapitr-e du sombr-e dranie qui ter-minîe les hostili-
tés.

* ** On est à la fin du mois d'avril 1760, les
Anglais vieninenît d'être battus à Ste-Foye, et le
cheValier d, Lé vis assiège Québec avec unse poignée
le braves, samns artillerie suffisante, sans munitions,

espéranit toujours un secour-s de Franîce, ce secours
qui mie viendr-a jaîmais.-Louis XV pense bien au

Canada! il est aux pieds (le madame de Pompa-
dour ...

Voici comment, en quelques lignes, Lévis ex-
pose sa situation au mar-quis de Vaudreuil

Du camîp sous Quiébee, le 30 avril 1760.

J'ai l'honneur dle vous rendre compte que
nous avons ouver-t la tr-anchée la nuit dernière. Le
travail n'a pas été considérable, le terrain éta:ht
des plus mauvais et piresque point de terre. Nous
avons employé toute la journée d'hier à former
notr-e parc d'artillerie et à préparer les matériaux
pour- le siège. Les ennemis démasquent beaucoup
d'embrasures, ce qui nous annonce un feu consi-
dér-able de leur part. Tout cela ne serait rien, si

nous avions l'artillerie et les munitions nécessaires
pour leur répondre ; mais il faut espér-er qu'il nous
viendlra quelque chose de France. Si notre faible
artillerie pouvait ouvrir le mur, je vous assure que
.1y grimperais le premier, et que le succès ie (dé-
pendrta ini de moi nmi des ti-oupes, qui sont très
bien dispiosées ".

Le siège commence donc, on se canonne, o11 se
mitraille, on se fusille, mais on se respecte, on s'es-
timne, et les deux généraux font assaut de politesse
aussi bien que (le bravoure.

Quand on výoit de nos jours les attaques F:aqu-
vagyes et lâches (les illuminés orangistes et fana-
tiques, contr-e nous, notre langue et nos croyances;
quand on v-oit les étranges suppliques qu'ils îe-
mettent entre les mains du repr-ésentant de la
reine, afin (le nous humilier et de nous asservir a
leurs préjugés hiaineux, il est bon de leur rappeler
comment nos aïeux et ceux (le ces dégénérés se
faisaient autrefois la guerre et ce sont les deux ad-
versaires, les généraux de Lévis et Murray qui

êv%")lt nous le dire.
Les deux ar-mées souffÉent, elles manquent de

Won (les choses, les blessés et les mialades n'ont pas
ce qu'il leur faudrait. Lévis a dans ses ambu-
lances des blessés anglais, les médecins (isent que
le vini leur ferait grand bien, mais il n'en a pas ;
qlue faire ? Il s'adresse à l'ennemi, et voici la cor-
respond(anîce qui s'échange entre son capitaine
d'état major et le secrétaire du général Murray

"Du 1er miai 1760.

En réponse du billet que M. le chevalier de
Levis vous a écrit, j'ai or-dre de la part du général
(le vous faire savoir que de tout son coeur il lais-
.sera sortir trois ou quatre barriques de vin, pour
lusage le l'hôpital. Son Excellence croit que M.
le Lévis ime lui refusera pas de la pruchme, en

échange. Il vous prie de l'assurer de ses renier-
cienients pour toutes les attentions qu'il a eues
pour les prisonniers."

Lévis in'est pas en reste de politesses et répond
aminsi

ILe vin que j'avais souhaité avoir de Québec
n'est qu'une douceur pour les malades et pour les
otficiers aîîglais prisonniers, attendu que je suis
hors 'état de leur en fournir. La prucîse que l'on
demande est un renmède pour ses scorbutiques ; je
n ignore poinît que la moitié de la garnison en est
attaquée.Cetplc étant asiéé, je ne dois
point envoyer ce soulagement mais, je n'en lais-
ser-ai pas manmquer aux malades qui sont à l'hôpi-
tal général, dont je désire fort la guérison, puis-
qu'ils sont en lieu à ne pouvoir mie nuire."

Il envoie donc de la pruche aux malades anglais,
et le général -Murray reconnmaît à son tour ce 'bien-
fait.

Du 4 niai 1760.
"Je vous prie (le faire bien mes remerciements

à M. le chevalier (le Lèlvis de la pi-uche qu'il n'a
fait le plaisir de m'envoy'er. Ayez la bonté de lui
pr-ésenter u» fromage de Chester de mna part ; c'est
tout ce qlue j'ai de mieux à lui offrir dans les ciAr-
constances présentes. On env-oiera trois barriques
<le v7in de M. Martin par la première occasion à
l'hôpital général.

IJe ime crois pas qu'il y ait du café en ville. Si
on mie peut eni trouver, on envoiera à Muse Sainte-
Claude la provision qu'elle <demande."

Le mêine jour, entre deux volées de coups de
canon, Lévis répond ainsi:

"Le 4 niai 1760.

Je suis foi-t aise, mon cher BellecQiibe, que les
deux paquets de pruchie que j'ai envoyés pour la

personne de M. Murray lui aient fait plaisir. RFw
nerciez-le du fromage de Chester qu'il m'a envoyé.
Faites-lui passer, en lui faisant mes complimenlts)
les perdrix et les bécassines que je vous envoie."

Ainsi, vous le voyez, les deux généraux ennemis
s'envoient du fromage, des perdrix, etc. Bien plus,
is se prêtent des journaux, tout en spécifiant bien'
qu'il faut les rendre .... pour ne pas gâter la fl'B
sans doute.

.."I J'ai l'honneur, écrit Murray à Lévis, le
10 mai, de vous envoyer les gazettes qui me sn
ar-rivées en dernier lieu ; ayez la bonté de mie les
rendre quand vous en aurez fait la leocture."

Lévis lit ces journaux avec anxiété, avec fièvre,
car il les renvoie le même jour, et cette lecture
faite à la hâte se comprend bien ; ne doit-on P9ý
s'occuper des braves qui se font tuer pour leur roi.

Leur roi ! ah, il a bien autre chose à faire!
Il J'ai l'honneur, dit Lévis, de vous remercier

des gazettes que vous avez bien voulu me fair'
passer et que je vous renvoie. Je crois que vou5O
avez été aussi surpris que moi qu'on n'y fasse&i
cune mention de ce continent ; ji'espère dans Pe"
être à même de vous envoyer de plus intéressantes ll

Quel arrière-pensée cache cette dernière phrase?
D'où peuvent-elles lui venir ces gazettes plus ii

téressantes qu'il attend ?1
iD'où ? mais, de France ! Elles lui parviendront1

bientôt, il est impossible qu'il en soie autremei'4
c'est la flotte française qui va les, lui apportr,
c'est le secours qui va arriver, et il est temps, Cer
tout va mal et les lettres qu'il écrit au marquis de
Vaudreuil sont bien tristes dans leur héroiqu
simplicité.

" 'Au camp près de Québec, le 13 mai 1760
"Nos batteries sont en mauvais état ; nous

avons eu hier au soir deux pièces de 18 qui Ont
crevé, et la pièce de 24 qui a été mise hors de ser-
vice par une bombe ; elle était déjà fendue. ASvee
le peu de grosses pièces qui nous restent et la que
lité n'en étant pas bonne, nous sommes hors d'ét».t
de faire brèche. Les officiers d'artillerie se pîlli'
gnent aussi que la poudre est éventée, et n'a M,
la force qu'elle devrait avoir. Sans tous ces ac
dents nous aurions fait brèche, n'étant qu'à delle
cents toises de la place, en attaquant le bastion
qui est entre celui de la poudrerie et celui de l
porte Saint-Louis, où est une fausse baie.

IDans ces circonstances fâcheuses je suis obligé
de temporiser et chercher à gagner, du temps, Ce]
me tenant en mesure de pouvoir recevoir les se
cours qui pourront arriver de France. Et, si DO"
en recevons en canons et poudre, la place sera bien'
tôt prise, car, sans avoir fait brèche, il n'est PO
possible de tenter une escalade etc., etc.

Deux jours se passent encore, et pas de nou-
velles de la flotte française!

Le 1.5 mai, Lévis s'exprime ainsi dans une lettre
adressée au marquis de Vaudreuil :5

"lNous faisons moralement tout ce qu'il est M0

sible de faire ; nous ne sommes point heureux, car,
si nos pièces de canon n'eussent par crevé, nous
aurions pu faire brèche. Il est temps que ceci fi
nisse d'une façon ou d'autre ; je crois que cela lO
tardera pas, attendu qu'il vente gros nord-est et
que nous sommes aux grandes mers. Je suis lin
de voir que nous perdions tous les jours quelquu'
à la tranchée ; mais cela ne peut-être autrefiente
si nous sompýes assez heureux pour qu'il nous ,

rive du secours, nous prendrons bientôt Québec
Le même jour il écrit à l'intendant Bigot,:,.l

Vous avez vu, par ce que j'ai mandé à Yt

marquis de Vaudreuil, notre situation. Ell
des plus inquiétante. Je crains bien que la.Fro
ne nous ait abandonnés ; car il vente nord.est de
puis longtemps, nous sommes dans les gt . os
mers, et rien n 'arrive. Nous avons fait et f3 1s0n

ce que nous pouvons. Je juge la colonie perdue
sans ressource, s'il ne vient du secours ". crls

Il avait raison, la colonie était perdue, car &
pendant la nuit suivante que deux gros_ naV,,t
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der comme un épisode, une escarmouche, une af-
faire d'avant-postes.

Ce n'est pas ainsi qu'en parlaient les acteurs du
dramle, ceux qui avaient combattu.

tl ans une lettre envoyé à Lévis, M. de Malartie,
bessé et retenu à l'hôpital de Québec à la suite de

la bataille du 13 septembre, dit:
" Tous les officiers anglais conviennent bien que

"lus avons pris, le 28, la revanche du 13 sep-
terbre. Ils rendent justice à la valeur des troupes
et à l'habileté de vos dispositions et de votre re-
traite, qui a été forcée par l'arrivée de la flotte.

kîsvous devez être bien tranquille sur les rela-
tionis qui parviendront en Europe ; les Anglais
disent qu'il n'y a point de grâce en France à la-
quelle vons nie puissiez prétendre."

]E1n lisant ces lettres, on éprouve un serrement
de cour intolérable en constatant que tant de souf-

fra s~, de privations, de sacrifices et (le dée-
rnents n'ont servi de rien, mais elles jettent une
nou1velle lumière sur les dernières années de la do-
nlination française au Canada.

Ces ouvrages seront lus avec le plus grand inté-
rêt, et on nie saurait trop remercier le comte dc
Nýieoîay de sa générosité.

Il existe encore un autre ouvrage que l'on de-
'Irait bien publier, c'est tout le journal (le bord du
Chlevalier d'Iberville qui se trouve à Paris et qu'il
faudrait copier.

Quand s'en occupera-t-on

Oh** O la jolie légende chinoise que je viens
de lire ; la charmante légende, qu'elle est vraie, de
toDus les temps et de tous les pays!

.Un philosophe se promenait un jour dans un
Ci1metière, attristé par tous ces lugubres mamelons
de terre amoncelée.

bTout à coup il aperçoit, pâle dans ses vêtements
blns (le blanc est la livrée de deuil en Chine),

unle jeune femme agenouillée sur un tertre frais et
promenant avec tristesse son évantail sur cette
tombe. Il s'approche. Il dit très doucement à

ette affligée:
-C'est un mari que vous pleurez?
-C'est mon mari, répondit-elle.
-. Mais pourquoi, denmanda le philosophe évenl-

ter ainsi son tombeau ? Boudha ne vous rendra
Par le corps de votre époux.

. Ah! fit la jeune femme, c'est que je lui ni
juré, à son lit de mort, de ne point me remarier
tanit que la tertre qui le recouvre ne serait pas sec
et je viens chaque jour l'éventer pour en chasser
Plus vite l'humidité.

Oh! la vraie légende

Promenade à travers l'Exposition Universelle

Maintenant que nous avons visite a peu pres
tous les pavillons semés aux pieds de la Tour
liffel, et que nous avons admiré dans les mer-

'Vilsqui les remplissent, les luttes énergiques en-
tersspar l'homme contre la nature pour faire

Valoir ses trésors, nous allons, si vous le voulez
bien, faire un tour dans les jardins du Champ-de-
Mars.

On a pensé en effet que le spectacle trop assidu
des travaux de l'homme constitue parfois plutôt
ne étude qu'un délassement, aussi, a-t-on voulu
qu'à l'Expositiou le visiteur put distraire sa vue et
8'rn esprit par des attractions variées, et qu'après
n'le laborieuse excursion à travers les palais de l'in-
dustrie et du travail, sa curiosité trouvât sans
'else un aliment nouveau. Voila pourquoi dans
ette oeuvre admirablement conçue on ne s'ennuie

manquait pas de chanter dans toutes les tr-onmpettes
de la Renommée les prodigieux jardins suspendus
de Babylone. Eh bien, il est permis, tout en don-
nant son tribut (le louanges aux jardiniers de Sé-
miramis, de supposer que MM. Alphand et Lafor-
cade ne leur ont point été infér-ieurs dans l'exécu-
tion du parc harmonieux et' grandiose qui ejitoure
les palais du Champ-de-Mars, comme une ceinture
de fleurs enrichies de villages, de campenments, (le
théâtres, (le pavillons et autres merveilles qui r-e-
posent l'esprit par leur diversité mêmne.

Je voudrais essayer aujourd'hui (le vous en don-
ner un léger croquis, de mon crayon bien inhabile
pourtant.

Et d'abord, pour bien voir, plaçons nous juste
au centre des quatre piliers de la Tour Eiffel. C'est
un spectacle très imiprévu et fort original que l'Ex-
position vonteinplée à travers les jambes (le la
Tour. On se croirait sous un pont de géanits, et
dans l'énorine cadre rond de l'arche colossale, l'Ex-
position toute entière apI)arait découpée comme
en un tableau magnifique. Alors, apparaissent
aux yeux les proportions énormes des palais de
l'Exposition. Au fond, le grand dônme central
s'élève commue une couronne nmajestueuse sur l'im-
mense édifice étendu à ses pieds, puis à droite et à
gauche les deux autres dômes secondaires des pa-
lais des Beaux-Arts et (les Arts-Libéraux qui for-
mient un vaste fer à cheval, s'avancent des deux
côtés du jardin, en longues et magnifiques galeries
soutenues par une gracieuse colonnade.

Cette disposition des bâtiments leur (dunne un
aspect monumental incomiparable; le regard
plonge au loin et embrasse trois façades à la fois,
et quelles~ -façades! Elles sont immienses, prodi-
gieusemnent conçues et déècorées. Et tout ce mnerveil-
leux ensemible avec ses toitures variées aux mille
couleurs, ses dônmes étincelants, ses portes aux
proportions majestueuses, ses pavillons, ses cas-
cades, ses fontaines, ses enfilades (le colonnes à
perte de vue, en rappelle par l'étendlue tout ce
qu'on imagine de Babylone, de l'Inde, de ces cons-
tructions démesurées auxquelles les rois anciens
employaient des peuples entiers de prisonniers et
d'esclaves.

Ce spe'ýtacle admnirable donne lieu à bien des ré-
flexions ; si, eîî effet, nous entendions de nosjours
un admirateur outré de l'antiquité, connuiie on en
rencontre souvent, nous raconter (lue jadis un con-
quérant Egypticît ou un empereur Romain avait

élevé un immense palais dont la construction lui
avait coûté des centaines de millions et où il avait
entassé toutes les merveilles de l'industrie de son
époque, pour les donner en spectacle au monde
entier, vous diriez: Voilà un monarque qui a plus
de droits à la gloire et qui a plus mérité du geniré
humain (lue Jules César ou Alexanîdre. Et si l'on
vous (isait ensuite q1u'au bout (le six mois le même
monarque, croyant avoir assez prolongé ce na.gni-
fique spectacle, faisait démiolir cet imnnense p Alais
pour lequel il s'était donné tant de mal, et il avait
dépenîsé tant de millions jusqu'à ce qu'il n'en reste
plus pierre sur pierre, vous diriez: voila qui est
prodigieux, et c'est bien là un fait digne de cette
antiquité fabuleuse, de ces anciens, auprès desquels
nous ne sommes que des enfants et des maladroits!

Eh bien, mies amis, c'est pourtant ce qui se passe
à notre époq~ue, c'est nous qui nous payons ces
magnficences éphémères, et ce qui prouve encore
une fois de plus que nous faisons (les choses aussi
merveilleuses et plus utiles que n'en ont jamais
exécuté ces peuples d'autrefois. Et remarquez
bien que tous les palais dont on trouve les ruines
en Grèce, en Syrie, à Rome, en Egypte, ont été
construits par des milliers de malheureux enchaî-
nés comme des bêtes féro-ýes, et qui succomtbaient
chaque jour par centaines sous le fouet et le bâton
de leurs maîtres impitoyables, tandis que les ou-
vriers qui ont élevé les magnifiques palais de l'Ex-
position étaient lib7reg, et même égaux devant la
loi, à ceux qui les conduisaient! Non seulement

Je nie suis un peu écarté (le mon sujet, muais je
sais ('avance que mues lecteurs mue pardonner ont,
car~ J'ai voulu fair-e ressortir- le côté moral et les
graves réflexions qu'inspire à qui sait la coin-
prendre la grîdevuvre (le l'Exposition -Univ-er-
selle.

Le jardin se partage eni (eux parties bien dis-
tinictes ; celle qui est située entre les deux ailes (les
palais (les Beaux-Arts et (le.s Arts Libéraux, et
celle qui se trouve au fond, (eatle 7grandl dômeI
central. Cette dernière partie est plus elevée (lue
l'autre (le huit pieds, et l'on y ariive par un grar(l
escalier (le marbre à l'aspect monumental et orné
de statues magnifiques. Tout autour (le ces jardinis
regnie une allée (le palmîier-s d'Afrique, exposés par
un jar(linier amateur, de Nice. 'Saîîs entrer- <atis
les dlétails (lu métier, que je niemteîoils pas <ldu reste,
je nie contenîterai (les clifftres, selon mon01 liai 'tînle,
bonne ou mauvaise. Ehî bien, le parc du Clîa:ip-
de MHars ne contient pas mons (Ile quatre cents
espèces d'arbres forestiers et d'ornlemlent, et sept
cents espèces d' arbustes. Or, chaque espèce étant
représentée par plusieurs plants, 011 peuit se rendre
compte (lu inombre cousiderable dle pieds ('arbres
que l'on a fait tranisporter- au Chanmp <le-Mars.
Toutes ces variétés sont des pîus riches et dles plus
rares. De plus, le jardinier eut chef (le la vil le de
Paris a combiné ses plantations le façoni que les
floraisons se succèdlent et que l'onî ait toujours (les
fleurs à profusioni pendant toute la durée le l'Ex-
position.

Quoique nombreux, ces arbres, ne suii-aient pas
pour ombrager ce grand jardin, on s'est <loue oc-
cupé d'abriter les allées principales pour traverser
le îarc dans toute sa longueur. Pour cela, oni a
élevé des velumns ou tenteés aux riches et chîatoy-
antes couleurs, au-dlessuis<les allées situées à droite
et à gauche des tapis le verdure qui entourent les
fontaines et les bassins.

ÉTYMOLOGIES

SAINT-G~EIIMAIN DE RIMOUSK I

La ville de Saint-Germnaini (le fiiîîouski est le
chef-lieu du commté du mêmnioin. Elle possède
unîe cour, un évêché et un collège classique. Cette
ville a pour titulaire saint Germain le IParis. On
lui a donné ce noni en mémoire le son -prernier
habitant, le seigneur Germain Lepage.

RAINTE-ANNE DE LA POINTE-AU-14,J)E

Ce village est situé à quelques lieues (le la ville
de Rimnouski. La première messe célébrée dans ce
village le fut par le Pèrejie Henri Nouvel, le
-1 décembre 1 663, sur une pointe' ou rocher. (Plu-
sieurs écrivent erronément Pointe-aux-Pères).

SAINTE-ANNE D)E LA P0CAý''IlIEE

Située dans le comté de Kanuourask-a, possède
uîî collège .classique et une école d'agricultume.
Elle tienît son nom de La Combe (le la Pocatière,
capitaine nu réginment <le Carignan.

8AINT-EUSTACIIE DES 1)EUX-MON'îAuNES

Cette paroisse est célèbre par la défense hé-
roi que qu'opposèrent les patriotes de 1838, sous le
comnmandement <lu brave D)r Chuénier, à l'armée
de Coîborne. Sou nom lui vient (le Enstaclue
Lambert, sieur Du Mont, seigneur (les M'%ille-îIles.

SAINT-DAVID DE L'AUBEIIVILRE

Cette jeune paroisse, située à quelques milles (le
la ville de Lévis, a été nommuée ainsi eu l'honineur
<le son fondateur, Mgfr Joseîdîi-1)avNid Déziel, e l

Mg d Puro d 1lAbei_è15ciquè etv(qe
de-1 Quéec
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CUJRIOSITÉS ICHTHYOLOG1QUES

LES POISSONS ÉlLECTRIQUES

]usieurs poissons jouissent de la faculté de pro-
"0quer, quand on les touche, une commotion pa-
reille à celle produite par la décharge d'une bou-
teille de Leyde. Nous signalerons les plus connus.

La torpille ou raie électrique à la queue courte,
'nais assez charrue. Son corps est lisse et pré
'ýeite un disque à peu près circulaire, dont le bord
anltérieur est formé par deux prolongements du
1l iu8eau qui, (le chaque côté, vont rejoindre les na-
geoires pectorales et laissent entre ces organes, la
tete et les branchies, un espace ovalaire servant à
loger l'appareil électrique.

Cet appareil se compose d'une multitude de
tubes membraneux verticaux, serrés les uns contre
les autres' comme des rayons ('abeilles, subdivisés
Par des cloison~s horizontales en petites cellules
relfiPlies de mucosités et animées par plusieurs
branches très grosses_

dqsnerfs pneuhîîogas
triques.

C'est dans ces sin-
guliers organes que se '.

pr'Oduit l'électricité à
l'aide de laquelle les
torpilles peuvent don-
lier à ceux qui les tou-

Ce Poisson est moins
Puisant encoreqe

legynmnotes, mais il
Peut) néanmoins,
fraPperd'engourdis-
8'lent le bras de ce-

liqui le touche, et il ~
se ert probablemen

cemoyen pou
Q1'1parer de sa proie.

Oni a constaté dans
es derniers temps
que la conmmotion -

Peut, dans certaines
Circonistanices, donner
des étinîcellcs comme _
le ferait une machine
électriqueequle

Poutsous l'influ-
e"lce du lobe posté- -

rieur de l'encéphale.
Il y a plusieurs es-

PeceS de torpilles. Le
gYr1nnote est le pois-
8011 électriquelepu

es;son corps
luelongé comme ce--

delanguille; aussi
~aPPellet-on quelque-
icisangulle de Suri-

%Il atteint sou-
'~ltune longueur de

-e Pds et habite les
Ptit8 ruisseaux et les
~iares de l'Amérique méridionale.

1Urnboldt raconte ainsi une curieuse pêche de cePOi*sonl.

leoqus 'partîmes le 9 mars de grand matin pour1Petit village de Rastro de Abazo. De là, les
ails flous conduisirent à un petit ruisseau qui,

bu8les temps de sécheresse, forme un bassin d'eau
drbeuse entouré de beaux arbres, de clusias,anyris et de mimosas à fleurs odoriférantes.
U.L Pêche des gym notes avec des filets est trèsdi$clile, à cause de l'extrême agilité de ces pois-

SOes qui s'enfoncent dans la vase comme des sr
lt.On ne voulut pas employer le Barbaseo,

C5t3à-dire les racines du piscidia erythryno, du
i,,,,9iflia armillais et de quelques espèces dephyl-

v Neo ils avaient fait une battue de chevaux et
de mulets nîon domptés. Ils en amenèrent une
trentaine, qu'on força d'entrer dans la mare.

Le bruit produit par le piétinemenît des chevaux
fait sortir les poissons de la vase et les excite au
combat.

Ces anguilles, jaunâtres et livides, semblables à
de grands serpents aquatiques, nagent à la surface
de l'eau et se pressent sous le ventre des chevaux
et (les mulets ; une lutte entre des animaux d'une
organisation si différente offre le spectacle le plus
pittoresque. Les Indiens, munis de harpons et de
roseaux longs et iîices, ceignent étroitement la
mare ; quelques-uns d'enître eux montent sur les
arbres, dont les branches s'étendent horizontale-
ment au-dessus de la surface de l'eau. Par leurs
cris sauvages et la longueur de leurs joncs, ils eni-
pêchent leuùrs clîevanx (le se sauver eîn atteignant
la rive du bassin.

Les angruilles, étourdies du bruit, se défendent
par la décharge réitérée de leurs batteries élec-
triques. Pendant longtemps, elles ont l'air de

le poisson en l'air, ne ressentent point de comnmo-
tion. En peu de minutes, nous eûmes cinq grandes
anguilles, dont la plupart n'étaient que légèrement
blessées.

La tenmpérature des eaux dans lesquelles vivent
habituellement les gymnotes est de 26 à 270. On
assure que leur force électrique diminue dans les
eaux plus froides ; et il est assez remarquable, en
général, comme l'a déjà observé un physicien cé-
lèbre, que les animaux doués d'organes électromo-
deurs dont les effets deviennent sensibles à l'homme
ne se rencontrent pas dans l'air, mais dans un
fluide conducteur de l'électricité.

Les gymnotes du Cano de Bera sont d'un beau
vert d'olive ; le dessous de la tête est jaune mêlé
de rouge ; deux rangées de petites taches jaunes
sont placées sysmêtriquement tout le le long du
dos, depuis la tête jusqu'au bout de la queue;
chaque tache renfernie une ouverture excrétoire
aussi la peau de l'animal est constamment cou-
verte de matière muqueuse, qui, comme Volta
l'a prouvé, conduit l'électricité vingt à trente fois

mieux que l'eau pure.
Il y a quelques an-

nées, il existait, à
________l'Institution polytech-

nique de Londres, un
- gymnote de couleur

_ rouge ; il était placé
dans un réservoir en

_____cristal, ce qui permet-
- tait de voir les phéno-

- mènes que produisait
son électricité; sitôt

- que l'on jetait des pe-
ti ts poissons dans
l'eau ils étaient fou-

*droyés à l'instant

FERNAND IIAM EL.

Le rôle de la femme dans

Les poissons életriques. -La torpille.

remporter la victoire. En moins de cinq minutes,
deux chevaux étaient noyés. L'anguille, ayant six
pieds de long et se prenant contre le ventre des-
chevaux, fait une décharge dans toute l'étendue
de son organe électrique ; elle attaque à la fois le
coeur, les viscères et le plexus8 caliacuàr des nerfs
abdominaux. Il est naturel que l'eflèet qu'éprou-
vent les chevaux soit plus puissant que celui que
le même poisson produit sur l'homme, lorsqu'il ne
le touche que par une des extrémités.

Les chevaux ne sont probablement pas tués,
niais simplement étourdis ; ils se noient, dans
l'impossibilité de se relever par la lutte prolongée
entre les autres chevaux et les gymnotes. Les
gymnotes, fatigués, se dispersent ; ils ont besoin
('un long, repos et d'une nourriture abondante pour
réparer ce qu'ils perdent de force galvanique.
Alors les chevaux et les mulets paraissent effrayés.
Les poissons s'approchent timidement des bords
du marais, où on les prend au moyen de petits har-
pons attachés à de longues cordes. Lorsque les
cordes sont bien sèches, les Indiens, en soulevant

.~ = Quelle est la véri-
~j metable mîission de la

~.. < >* Celui de gardienne~ : du foyer, entièrement
soumise et dévoué à
l'homme, son seigneur
et maître, tout Occu-
pée des soins du mé-

.~nage et uniquement
Sabsorbée par ses de-

vors d'épouse et de
mère.

Ce rôle est des plus
estimables sans doute;
mnais la nature de la
femme se prête à une
sociabilité plus haute.
Restreindre à la fa-
mille le cercle de son
activité et de son in-.fluence, c'est méconnaître ses facultés multiples,

c'est méconnaître sa véritable mission qui estdouble, c'est-à-dire à la fois familiale et sociale.
Le rôle de la femme dans la famille, tout lemonde le connaît. En énumérer les devoirs serait

sortir de notre cadre ; et d'ailleurs, notre but n'estpas de sermoner nos lectrices ; car les sermnons
sont toujours ennuyeux, et rien n'enlaidit comme
l'ennui. Nous ne parlerons que des devoirs de lafemme dans la société, de son rôle civilisateur.

Le rôle le plus élevé, le plus noble qui doive lui
être départi, est le même que celui de la fleur dansle règne végétal. Ce rôle, répandre le charme,c'est de poétiser l'existence ; comnme l'influence dela femme est due surtout à sa beauté, son devoirsocial le plus impérieux, le plus essentiel, le plusutile, c'est jouer son rôle de fleur, c'est de plaire,c'est d'inspirer l'amour. Toute femme qui négligesa beauté est coupable, non-seulement envers elle--
même, envers ses semblables, mais encore envers
le créateur, puisqu'elle n'accomplit pas la destinée
pour laquelle il l'a créée.
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Et ce raisonnement n est point un paradoxe
pour amuser mes spirituelles lectrices, c'est le ré-
sultat d'une conviction sérieuse et réfléchie.

Il suffit, en effet, pour être convaincu du rôle
civilisateur et prédominant de la femme, de jeter
un coup-d'oeil sur les liverses sociétés du globe ;et
nous verrous que le degré de civilisation de ces
sociétés est en raison directe du degré de liberté
que la femme y possède, où, si l'on veut, du degré
d'influence qu'elle y exerce.

La France, qui est le pays des jolies femmes,
des charmeuses, (les coquettes, celui où incontesta-
blement leur influence est la plus grande dans les
arts, la littérature et même dans la politique, n'est-
il pas le plus raffiné, le plus civilisé du monde ?

Si l'on admet que chacun de nos organes corres-
pond à une fonction, il faut admettre également
que chacune de nos facultés ou organes intellec-
tuels correspond à une fonction morale: autre-
ment dit, que nos aspirations ou attractions sont
proportionnées à la (destinée que nous a assignée
le Créateur. N'est-il pas évident que notre mis-
sion est de plaire ; presque de toutes les passions
féminines, la plus intense, persistante, celle à la-
quelle nous sacrifions toutes les autres, c'est, on ne
peut le nier, le désir de plaire!

Nous reprocher notre coquetterie, c'est nous re-
procher- notre raison d'être, notre nature essen-
tielle, notre attraction la plus légitime et la plus
utile aussi, puisqu'elle est un instinct générateur
avant d'être un mobile de civilisation.

LAU RIA NE.

REVUE GENERALE

M. ('harles-L. Knapp, consul-général américain au Canada..-
.Mgr Walsh, évêque dc 'Ioronto.-M. J.-G. Shea et les Ca-
nadiens-Français.

***Le gouvernement américain a nommé consul-général
dles Etats-Unis au Canada M. Charles-L. Knapp, homme
distingué et bon orateur.

Il est nié à Harr'isburg, comté de Lewiston, N. Y., et a
maintenant quarante -un ans.

M. Knapp fit ses études classiques au collège Rutgers, de
New-Brnnswick, N.J., et son droit au éollège d'Hamilton.
Il fut admnis aul barreau en 1873.

Aussitôt après avoir été reçu avocat, il commença à s'oc-
cuper activement de politique, et, en 1886-87, il fit partie
du sénat pour l'Etat (le NeN%--Yor-k.

Qu'il soit le bienvenu aul Canada et que sa présence au
milieu de nous fasse disparaître les bruits d'annexion (lni
se font entendre au-delà de la frontière.I

*,* La question de succession au siège épiscopal de To-
ronto, (devenu vacant par la mort de Mgr Lynchi, vient enfin
dle recevoir-nune solution. Il a faut beaucoup de pourparlers
entre Romle et le clergé catholique d'Ontario pour arriver à
la résoudre.

C'est à l'évêquIie le London, Mgr Walsh, que va écheoir
la succession. Romne, en le choisissant, a eni la main lieu-
retise, car à 'I'orontç il faut un homm111e énergique pour tenir
tête aux sectes lprotestanttes. Mgr W aislî est un de ces
prélats qui cachent sons l'hermine une grande énergie et de
plus beaucoup d'habileté pour atteindre le but en perspec-
tive.

Mgr Walsh est*né à MNooncain, comté (le Kilkenny (Ir-
lande), le 24 miai 1830. Comme il montra un joÛt prononcé-
pour le sacerdoce dès ses plus tendres annees, ses parents
nie ntégligèrenît rien pour lui faire dlonner une excellente édu-
cation au collège Saint-Jean (le Matcrford. Désirant se
faire missionnaire, il laissa l'Irlande dans l'autotmne (le
1852, pour se rendre aul Canada, à Montréal, oit il entra ail
séminaire de Saint-Sulpice pour terminer ses études théo-
logiques.

Mgr Baillargeon, dleQèbc lui donna la tonsure et plus
tard le consacra évêque. C'est Mgr (le Charbonnel qui le fit
prêtre (1er novembre 18.54). Il commiença à exercer le mi-
nistère à Brock (Ontario), et en 1857 il fut ionmmé curé dle
Saint-Mary's, et pedant quelque temps il temîplit la itême
chtarge à Saint-Paul's.

Quand Mgr Lyntch fut sacré évque, Mgr Walsh oc-
cupa la chtarge île recteur de la catitdrale pendant unt cer-
tain laits (le temtps ait bout duquel il abandonna cette der-
niième occutpation pourt retournter à Saint-Maryls, où il de-
iteura jusqu'en 1867, date à laquelle il futt fait évêqule.

Le diocèse (le Lonidon, sous la direction <le Mgr Walsh, a
progressé dl'unteinîaîtièt-e sttrp renante. On calcule qu'au moins
nut millionî îe dollars a eté dépensé pour l'érectiont de
nouvelles églises, couvents, etc., dont le nombre a pour le
mtoins quadruplé. La bénédiction de la cathédrale, comn-
11le 4uu ele fête 1rezligiese, insi que ;acélébiaim e

un écrivaint de grandl mérite très symtpathique aux Cana-
diens. MN. SItes,dquanhd bien d'autres écrivains nous jettet
l'injure, se plaît à faire notre éloge. Nous nte doutons pas
que itos lecteurs liront les lignes suivantes avec le mênme
plaisir que nous avouns eprouve ?inous mi(ines lorsqîu'elles sont
tombées sous nos yeux:

"Uit certain nomtbre dle fanatiqlues -,ont très occupés dans
ce momnit à déclamier conître l'élénment étranger de notre
popîulationî. Pour euix, il n'y a q11e les Amnéricainisîlontt l'o-
rigine remionte à trois out quatre genératiotis, (lui dloivent
être comtptés pouur qluelquie chose, le reste îte vaut pas la

peine qu'ont en parle. Et ceptendant, commtent, étrange
anomnalie', agissent-ils vis-à)-vis des Caiadieiis-Franiçais des
Etats-Unis, udont les ancêtres depuis île nombreuses généra-
tions sont certainemtent américains ? Pour venir citez nous,
en effet, ceux-là ne traversent pias l'Atlantitlue, ils ne font
que passer une ligne imtaginan-e, ils sont dlonc commue les
plus puritaints île la Noutvelle-Angleterire, nés crt Amérique,
de parentts dlont les grands paremits sont aussi miés en Aîné-
riqume. Ot-, cela étantt donné, reçoivent-ils chez nous l'ac-
-ueil auquel ils ont droit ? Nous crn doutonts.

"Et pourtant, on ne saurait reprocher an million île Ca-
nadiew--Français répandus dants les Etats-Liîis, la moindre
infractioni grave aux lois dut pays. Il est bien vr'ai qlu'il y a
,îuelîtue temîps îles poursuites ont été exercées contre un
eertain nombre d'entre eux pour avoir env-oyé leurs enfants
à leurîs écoles paroissiales, nitais ceux qui violaient et la loi
uct les itlées fonîdamtentales ilu gouv~erntemuent américain
étaieitt, noît pas les Cantadiens, litais bien leurs ennemis,
.eux-là miêmue qui exervaient les pouirsuites.

"Les Canadliens- Frait cais formenit unîe les portions les
plus inîdustrieuses et les p)lus intelligenites de notre popula-
tion; ils sont religieux et soitieii'emit leurs écoles parois-
siales, ils sont mnorautx et surveillent le moral de la jeunesse
et celui de l'enfance.

"Et à ces dlivers points île vite ils br-illenît au premier
r-ang dians nos villes manfacturières. Ils aiment la société,
ils s'amsusent d'une façon ratiotnnelle et agréable, et ne sont
jamais comipromis dans les émeutes, les grèves ou les ba-
tailles.

"ils aiment à s'instruire, ils onît leurs propres journaux,
rédigés en français par des écrivainîs captables, dévoués et
ptatriotes; ils omnt leurs sociétés admirablemtent organisées,
dlirigées par des honmmes compétents et conisciencicux.

"Ce peutple, nombreux aujourd'hui, augnmente en nombre
tons les jours et forme un des élémnts les plus importants
du cathtolicisme dans le nord des Etats-Unis.

" Les Caînadiens sonît énergiq~ues, ils l'ont prouvé dans
leurs voyages d'aventures et deeidécouivertes, ils le ltroutvert
aujourd'hui d'une manière pacifiuque, miais tout aussi tan-
gible par leur condutite dlans les Etats de la Nouvelle-An-
gleterre.

"Leur nonmbre s'acccoit d'une façon incroyable, au mtoyen
de leurs nomtbreuses fanmilles d'abord, de l'immigration
conîstante du Canada enîsuite.

"Comme citoyens, comnmte catholiques, ils possèdent les
pluîs grandes qualités et se montrent en tout dignes île l'es-
time et de l'admiiration de tous ceux (lui les apprécient avec
inmpartialité. "

Biens écrit, bieit dit, M. Sîtea. Vouts méritez les félicu-
citations de tous les Canadiens des deux côtés de la fron-
tière américano-canaîluennie.

Août 1889.

PENSIONNAT SAINTE-ANGELE

SItUS LA DtIRECT'ION DES SREURS D)E SAiNtrE-ANNE, SAiNtE,-
î'tjNÉGuîNI<E tE MONTiIÉAI,

Ce pensionnat, situé dlans la partie outest de la ville de
Monttréal, au pieudîd'unî côtean coîîveît (de beaux arbres,
offre à la fois, les avantages d'uni site îles hlus gracieux, de
la salutbrité, le l'air et (t'unîe extrêni facilité île conmîuni-
cationm, non seulemtent avec la ville, miais avec l'étrangaer.

La bâtisse eni pierre, de 120 pieds île front par 6iopiedls
de profontîeur, avec dleux ailes île 75 pieds, est dles ntieux
condlitionînée et poutrvute de toutes les amîéliorationts mo-
dernes.

Le pîlan d'édlucation renferme tout ce (lui peut formier
les je'unies personnes aux vertus et aux conntaissantces con-
venables à leur sexe. L'enscignenîent du français et île
l'aiglais est suivi et le coutrs est comuîplet dlans les dleuix
langutes.. La 1ttusique, le dlessinî, la couttur-e, l'art culinaire,
sont eniseignés, avec avanttage. Des lçmsséilsd
conitptabilitc', le sténiographtie, d'écriture mtécanique sonît
dlonnîées à tontes les élèves lui désirenît s'initier à ces cou-
naissances.

Les élèves dît cours supérieur- sonît particulièremîenît
formiées à la science du mîénage, à 1)'économie domestiq1 ue,
aux convenances sociales, ait boit toit, à la politesse et sont
ainîsi prépîarées à la vie dli foyer domestique, celle lui in-
flute le plus soi' le bonhleutr ici-bas.

Le moîîde (le dliscipiline est dloux, litais ferme' La surveil-
lamnce est conttinuelle. La saitté fait l'objet îles soins les
plus assidus, à cet eiet les r'écréationîs et les promentades en

LA PÊCHE A LA LIGNE

Un chapeau de paille jaune
Dont les bords nont pas d'ourlet,
Au bout de sa pointe en cône
Une plume de poulet.

Un c-hapeaui de paille encore,
Un troisième, un autre! Ainsi
Le rivage se décore
Du Point-du-Jour à Bercy.

Sous ces éteignoirs sans nombre
Rien ne bouge. On ne peut voir
Que les pas lents de leur ombre,
Qui s'allonge avec le soir.

Pourtant de chaque statue
Sort un grand sceptre en roseau
Et ce peuple s'évertue
A tremper du fil dans l'eau

Tout le long de la journée,
O destin, tu leurs promets
La douce joie ajournée
Qu'ils n'attrapperont jamais.

Et pas un ne s'en indigne
Pas un ne songe à partir!
Car le pécheur à la ligne
Vit et meurt vierge et martyr.

JEAN RicHlPe*I

RÊVERIE!

I

C'était le soir d'un beau jour de juillet ! Le Se-
leil avait disparu à l'horizon ; une lueur incer'
taine marquait encore le lieu où il avait fe1
Quelques belles étoiles commençaient à scintill'et
sur le fond noir du firmament ; elles semblaienot
des clous d'or soutenant la voûte immense des
cieux.

Tout était calme dans la nature ; seules, la 'VOIe
du rossignol qui faisait entendre dans le feuill40

ses douces irodulations et le murmure des ondes
limpides, coulant à mes pieds, interrompaient 1l
silence mystérieux qui m'environnait. o

J'aimais à me promener solitaire sur les b
de la charmante rivière qui arrosait mon villa"
l'eau était si belle, si limpide et ses rives si enchaw
teresses ! Cherchant la solitude, je ne pouvais l&
trouver plus douce que dans ce lieu où la rnatU'
avait répandu à profusion ses plus beaux dons*

Quelques arbres à l'épais feuillage, agités par 0
d ux zéphyr, murmuraient je ne sais quel :L1lY5tý
rieux langage ; ils penchaient tristement letlts
branches touffues vers les ondeî de la rivière.

Bientôt la lune monta dans le ciel ; sa luwière
blafarde se décomposait en mille paillettes dagI
dans les eaux ridées..vi

Mon âme était triste! Je levai les yeux, jeV1
ces milliers d'étoiles perdues dans l'immensité
un sentiment indéfinissable envahissait mon allie

à la vue de tant(le grandeur! Oh ! qui nepor

rait comprendre l'existence d'un Dieu, d'une POi'
sance surhumaine veillant à l'ordre de î'univ'ei
quand on se trouve ainsi face à face avec les bOau'
tés du ciel et de la terre, dans le calme d'une ni
d'été O Dieu, vous (lui avez fait ces merveills'
cet étoile, cet astre dont la douce lumière no0us
éclaire chaque nuit, cette nature luuine t
b,clle qui, dans son langage, semble célébrer 'o
grandeurs, jetez un regard de miséricorde sur VOte
enfant, laissez pénétrer dans mon âme un raYOp
d'espoir !...............................

II

Tout à coup, sur le bord opposé de la riviè''
j'aperçus un vieillard aux cheveux blancs et Ii

blement courbé sous le poids des années.
loge1 ab dsedatsr apotiee a ,t

134
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àl'on1de ridée par le zéphyr, salut, ciel où brillent
raillent feux, je vous revois encore! Pourtant,

htj, e ne voulais plus vivre! Je cherchais la mortet%,a trouvé la vie ! Le Dieu de nia mère, voyan
que je marchais à l'abîme, m'a envoyé son angt
Pour Me guider par la main dans la voie du ciel
Au jour néfaste où je perdis ma tendre mère, je
rme trouvai seul au monde. Jecune et ardent, je
Partis pour des terres lointaines ! Sans expérience,
je devins ami d'un homme qui a fait le malheur
de nila vie ! O souvenirs cruels, fuyez loin de ma
Pensée! Respectez la douleur d'un vieillard ! Hier
encore, je voulais mourir, lorsque sur ma route je
ýencotrai une de ces âmes privilégiées qui n'ont
JaI'nais connu le péché, et je fus sauvé ! 0 solitude,
Porte dans mon coeur le baume de la paix ! Ici,
laisseroi pleurer!"

J'entendîis les sanglots déchirants du pauvre
Inaîheureux ; soudain je le vis se lever comme en
sursut lsyu aad
le ciel',lsyu aad et les mains tendues vers

,iu en s'écriant d'une voix terrible: Mon
-eu"Ce f ut tout ?

C'était un rêve !..Dieu m'avait envoyé le
ý0tnineil afin que je fisse ce rêve fantastique dont
Je COnpris le sens. Oui, un mauvais ami est le
Plu' grand malheur qui puisse arriver. C'est s'at-
ta.cher à un cadavre pour pourrir avec lui!

Dýe nos jours, hélas !'les amis de cette sor-teslont bien nombreux ! Le mal a toujours eu des
adeptes pour le répandre dans le monde, et le bien'
est là qui attend de nobles âmes pour le faire con-
11altre et aimer.

esétoiles brillaient encore, quoiqu'avec un
uloins vif éclat ; la lune av-ait parcouru déjà
dans le ciel une grande distance. Le silence pla-
nait toujours sur ce lieu enchanteur où j'avais
?essé de ai doux instants; après une courte prière,
Je"gagnai ma demeure, songeant à ce rêve qui

ttPour moi comme un avertissement, un con-
%eil venu de Dieu même ! Je gardai touj.ours le
8ou1venir de cette nuit d'eteé.

BIBLIOGRAPHIE

d4's Salons, par Mlle L. Nitouche. Publié' par- la li-
brairie Ste-Ilenriette : G. -A. et W Dumnont, 1826, rite
SainteCatherine. Prix : 10 cts. En vente partout. A
Québec, chez M. Béland, 264, rue St-Jean.

No0us accusons réception de ce charmant petit
Vlune, intéressant au dernier degré. Pas un salon
A l refusera l'hospitalité, car il est destiné à
etre 'ami de tous.

?elour donner une idée de son contenue, nous
rProduison1s ci après le sommaire:

9ile8tiOnis et ré pounses. -Langages du mouchoir, des pepins
d ,(e Pomme et d'orange, des gants, dle l'éventail, dui

1- front, dles plantes et des fleuirs-Horlog-e (de Flore-Ca-
lendrier de Flore-Doigts et pouces -Pourquoi elles
'lnouis aiment-Les vieilles filles-Aux nouveaux époux

'~Les baisers-Les commandements (le la table-Décea-
* lgue d'un étudiant - A propos de politesse - Ein-

blêmes des couleurs-Couleurs des mois (le l'année-
Couleurs (les saisons - Poésies amoureuses- Autuse-
flnelits des salons-Voulez-vous rire?

Comme vous le voyez, il y a de tout dans ce
Petit livre, et nous pensons bien que pas un ne

laqeade l'acheter.

SAINT FRANÇ'OIS REGIS
(Voir gravure)

PRIMES DU MOIS DE JUILLET

uIdSTE DES RÉICLAMANTS

1ont réail.-A. J. Bouclier-, (5.00), 1622, rue Notre-Dame
L. N. Prévost, 1130, rue St-Laurent ; Willie Clément,
592, rue Wolfe Delle Sézariiie Lalo,îde, 11, rute Clua-
boillez ; Arthur Tremblay, 159, rue du Collège; Jo-
seph Ouellette, 314, rue Amherst; Delle Joséphine
Picard, 44, rue St-Louis; J. Bte. Roberge, 259, rue
Poupart ; A. G. A. Théoret, du Terrapin, rue
Notre-Daine ; Dame L. N. Thivierge, 268, rue Drolet;
J. 0. R. Chevigny, 188, rue Montana; F. Bourbonnière,
397, rue Beaudry; Daine Louis Clairemont, 735, rue
&-Domninique ; Nazaire Versailles, 416, rue Guy;
Delle Eninia Caron, 28, i-ne Lamontagne ; Dame Lucie
Morisseau, 276, rue Sauguinet ; G. Lcfebvrc, du Bureau
de Posta.

Q éhec. .- Charles L'Heureux ($15.00), 68, rime(de l'Eglise
St-Roch Louis Matte (83.00), 149, ruie St-Olivier,
St-Rocli Victor 'Marier, 83, rime 'd'Aiguillon; Louis
Drolet, 35, rue Coîillard, Haute-Ville ; Arthur Ouel-
let, 59, rue St-Georges; A. Routhier, 252, rue St-Olivier
St-Rocli ; Hercule Gagnon, 18, rue Daulac, St-Roclu
Achille For-titi, 82, rue Scott ; Chai-les Darveau, 13
rute St-Ours, 'St-Saiu-etir; Nazaire Côté, 59, rue St
Amubroise, St-Sauveur ; Dame P. Hamrel 18, rue la
Couroinne, St-Roclu; Victor Derôme, 376, rime 5t
,Jean ; C. A. Gaunmond, 259, rue (tu Roi, St-Rochi.

St-Josolpltle Lé-i.s. -Madamie Lagassé; Michel Bilodeau.
IIoeh/.laga. -Mýaxime Pigeon, 96, rute Deserv.

*S'c-anéjod~.SéasteuCéréda, 100, rue Labonté
Daime Joseph Gagnoii, rute Labonté;

Pointe Ste--Clihrles. -Louis Poulin, 296, rue Centre Daime
JToachim Coutut, 562, rute St-I'atrick
St Lin. -M. l'abbtc J. B. l'roulx.

Val/n fld. AugstePoirier-.
Sore?. -- P'. E. Bouclher ;('harles I)nfault, bar-bier.

,St-uyie,~nt.Z.0. Founiuer.
St-l.<.-.E. l)alaire.

liih oondStaion J.Ledouix, $2.5. 00.
Fai? JRer, ilass.-Delle Léda Caronî, 142 South Main.

SOIXANTE-QýUINZILME TIRAGE

Le soixante-quinzième tirage des primes men-
suelles (lu MO0NDE ILLUSTrRÉ (numéros datés du
mois d'août) aura lieu SAMEDI,. le 7 Septembre, à
8 heur-es du soir, danms la salle de l'UNION SAINT-
JOSEPH) coin des rues Sainte-Catherine et Sainte-
Elizabeth..

Le public est instamment invité à y assister.
ECintrée libre.

SCIENCE AMUSANTE

On a beaucoup écrit sur les erreurs de nos sens,
et en particuli'-r sur les illusions d'optique.

En voici une bien simple qu'on a bien voulu
nous sigrnaler. Prenez trois bandes de papier blanc
d'égale longueur, mnais dont l'une soit moitié moins
large que les deux autres. Croisez en forme de
>ý les deux bandes de même largeur, et, à leur in-
tersection, placez verticalement la plus inmc-.
elle paraîtra 1ins 1bu que, et il vous faudra démon-
trer à l'aide du compas que leurs longueurs sont

rigoureusement égales, pour que les spectateurs
se rendent à l'évidence. Cette illusion, très sen-
sible pour celui qui regardera notre dessin, le sera
encore davantage avec des morceaux de papier
blanc posés sur un fond de papier ou de drap noir.

Si vous faites maintenant, avec vos trois bandes,
une figure ayant la forme de la lettre H1, la bande
étroite formant la barre horizontale, et que vous
fassiez pivoter cette bande de manière à la mettre
de travers, elle vous paraîtra moins longue que les
deux banrl--s verticales, bien qu'elle soit exacte-
mient de même longueur.

Ainsi donc, une bande de papier qui est exacte-
mient de la longueur de deux autres vous paraîtra
soit plus grande soit plus petite, selon la position
que vous lui aurez donnée par rapport aux deux
autres, et cela par suite de la curieuse illusion
d'optique dont chacun pourra aisément être le
jouet.

CHOSES ET AUTRES

-Des statistiques récentes démontrent qu'il y a
dans l'armée anglaise, 2,272 soldats audessus de
six pieds.

-La Perse a accordé à la Russie le droit ex-
clusif de bâtir un chemin de fer de la mer Cas
pienne à l'océan Indien.

-Le Kentuchy cultive chaque année1300,000,000
livres de tabac, ou environ la moitié de la récolte
de tous les Etats-Unis.

-L'ordre des Pères Rédemptoristes compte aujour-
d'hui 2,500 membres. Les deux provinces améri-
caines sont Baltimore qui possède douze commu-
nauté dont trois son situés en Canada, et St-Louis
qui en compte six.

-Charles Kinkel, un architecte de Washington,
propose de construire une tour, genre Eiffel, de
1)500 pieds de haut, c'est-à-dire, de 500 pieds de
plus que celle de Paris. Autour du pied de la
tour seront 48 constructions en fer.

-Un spirituel chroniqueur français vient de se
tlivrer à un petit calcul de physique appliquée:
LLe bruit d'une parole insignifiante arrive à l'oreille

à raison de 340 mètres par seconde. La louange
atteint une vitesse 1,500 mètres. La flatterie,
plus rapide encore, franchit 1,800 mètres. La
vérité ne parcourt guère plus de 2 mètres.

-On ferait un recueil curieux d'échos avec
les mots que le shah de Perse a semés Comme au
hasard pendant son séjour en Belgique. Celui
qui a eu le plus de succès est le mot qu'il a dit au
château de Laeken, pendant la courte visite qu'il
aý faite, -le lendemain de son arrivée à Anvers.
Comme on l'introduisait dans le salon où l'atten-
dait la reine, entourée des hauts dignitaires du
château, le shah dit au roi Léopold, en lui dési-
gnant le groupe des dames d'honneur:" Votre
harem, sire! " Et comme le roi, surpris de la de-
mande, éclatait de rire sans répondre, le shah,
prenant ce silence pour une réponse affirmative,
reprit en clignant de l'oeil, doucement:" Il faudra
renouveler !. . . .

-Dans l'hôpital de la Salpètrière, à Paris, ser-
vice du Dr Charcot, il y a unD- malade connue sous
le nom de femme-chat. C'est une belle enfant
d'environ 14 ans, avec des yeux bleus, des cheveux
longs et blonds tombant au milieu du dos. Elle
est modeste et gentille (tans cei-tains Moments;
mais lors des crises, ses yeux roulent convulsive-
ment dans leurs orbites, la bouche se resserre, une
horrible grimace défigure ses traits et elle se jette
à quatre pattes sur le plancher. Alors elle sautille
au travers de la chambre, grimpe sur les chaises,
passe sous les tables, cherchant partout une issue
pour se sauver ; si quelqu'un essaie de l'attraper,
elle crache en poussant de Il pftts, pftts ", Comme
une chatte enragée. Elle arrondit son dos et
pousse de longs miaulements qui vont en "4cres-
cendo " ; si on jette une boulette de papier, elle
allonge la patte, pardon, la main, et joue avec ce
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VARIÉTÉS

"La nuit est une souveraine qui ne règne
que l'orsqu'elle tombe."

-J'ai bien trouvé le moyen de ne pîus me
faire battre par maman, disait un petit van-
tard de dix ans ; J'ai avalé une cartouche
de dynamite. Maman ne peut plus me taper
sanq s'exposer à me faire faire explosion.

Un vieillard manifeste le désir violent de
faire l'ascension de la tour Eiffel.

-Monter si haut, à votre âge 1
-Juqýement, pour m'habituer à quitter

la terre1

Le père, (moraliste.)-Mes filles, quelle
légèreté! Votre pensée devrait pourtant se
reporter plus haut qu'à une robe.

La cadette. -Oh! mais, c'est vrai, Adèle
nous n'avons pas encore de chapeaux!

-Si mon patron ne rétracte pas ce qu'il
m'a dit ce matin, je le laisse.

-C'est donc bien grave! Qu'est-ce qu'il
t'a dit ?

-Il m'a dit de me trouver une autre
place.

Aménités féminines
Miss Prue. -Dites-moi, mna chère, si un

monîsieur vous demandait votre âge, que lui
diriez-vous?

Mrs Goligthly.-Un mensonge, tout
comme voui.

Le petit Bob est allé assister à une course
de taureaux. Comme toujours, il accable
son précepteur de questions et notamment
lui demande à quoi sert l'étoffe rouge que
les toréadors promènent devant les yeux des
ruminants:1

-C'est pour les exciter, répond le magis-
ter.

Le lendemain matin, le petit Bob re-
marque sa mère qui, debout de(vant son mi-
roir, se passe du carmin sur les lèvres: 1

-Tiens, (it Bob à demi-voix, nmanman
veut exciter quelqu'un aujourd'hui.

îECREAT1ONS DE LA FAMILLE
No 516.-ENIGME

Certai.ns m'appellent la mutine
*Je ne meurs jamais de famine

Sur vous humains !
Mais on s'impose..., un sacrifice,
On m'exécute un peu d'office....

Quand dans.... vos mains
Vous pouvez, glorieux, me prendre,
Car je refuse de me rendre!

Point ne me plains !

Na 517.-UNE QUESTION

Au jeu de Dominos deux joueurs ont cha-
cuns sept dés d'une même série.

Quel est celui qui gne, celui qui à la pose,
ou bien l'autre ; quee est la condition du
gain?

No 518. - LoGOGRiPHE

Sur mes six pieds, JYai ce qu'il faut
Pour donner chaud

Par un froid implacable.
Sur un de moins, c'est moi qui fais

Sentir le frais
Quand la chaleur accable.

SOLUTIONS
No 515.-A tout pécheur qui se répent.

SOMXMAIRE DU " ST-NICOLAS"

Nos Gloires nationales (Meryemi Cecyl.-La
hache de Raniero (Victorien Aury ).-pro-
menade de deux enfants à l'Exposition
(Berthe et Maurice ).-Le Tueur de Daims
(Meryem Cec 7 l).-Les Feux de la Saint-
Jean (Camille Norbert)-Bolte aux
Lettres.-Tirelire aux Devinettes

Illustrations par Més, Shew, E. Zier, Breton,
Gaillard, etc., etc.

Abonnements: Un an 20 fr. ; six mois 12 fr.
S'adresser à la librairie Ch Delagrave 15, rue
Soufflot, Paris.

LE SI1ROP CALMANT

enfants, est le médicament recommandéspa
les principaux médecins des Etèts-Unis, etil
est employé avec avantage depuis quarante
ans par des millions de mères pour leurs enfants Pendant les _progrès de la dentition sa
valeur est incalculable. Il soulage l'enfant de
toute douleur, guérit la dissentérie et la di-
arrhée, les douleurs d'entrailles et le borbo-
rygme. Il donne du repos à la mère en don-
nant la santé à lenfant. Prix :25 cents la bou-
teille.

VICTOR ROY,
ARCHITECTE

28, RUE'ST-JAOQUES, MONTREAL

HENRI LARIN,
PHOTOGRAPHE

2202 -- RUE NOTRE-DAME -- 2202

La Compagnie d'Assurance

NOBTHENOF ENGLANOS
Capital ....... $-** 15.000,000
Fonds3 accumulés ............. 17,106,000

BUREAU QENEýRAL POUR LE CANADA

1724 NOTRE - DAME, MONTREAL
ROB: W. TYRE, Gérant.

AGENTS POUR LA VILLE

ELZEAR LAMONTACNE JOSEPH CORBEIL1

SIROP

ANTI - BRONCHITE
C'est le vrai spécifique pour les personnes

attaquées des Bronches. Il dégage infaillible-
ment et aisément ln Foie et les Poumons; fait
expectorer, sans effort,mème sans tousser, et
ne fatigue aucun organe.

PRIEPARIé ET VENDU PAR

ALF. BRUNETTE
2461, NOTRE-DAME, MONTREAL

CE QUE

FIT MA TANTE
MA TANTE a dit beauconp de choses, mai@

ce qu'elle a dit de mieuix est rapporté par
Mlle Mary Andrews, de Buffalo, N. Y.:

LE BON GRAND SAINT-LEON

A fait beaucoup de bien dans notre famille
surtout pour notre mère, dont la vie était en
danger, affaiblie qu'elle était par la douleur
et la perte d'appétit. Le sommeil l'avait lais.
sée ; ma tante seule pouvait prendre soin
d'elle, et elle lui fit boire de l'eau de Saint-
Léon chaude, tout comme le thé. Mainbenanl
elle est très forte et se porte bien. Elle'repose
bien toutes les nuits, bref, elle est complè-
tement changée et a retrouvé toute sa bonne
humeur d'autrefois.

MARY ANDREWS,
Bifalo N. Y.

LA OIE. D'EAU DE SAINT-LEON
54, CARREi VICTORIA

X. A. POUJLIN,
Téléphone 1432 GERANT, MONTREAL,

I - -~-.'$?wyf»73wowtsAI SPRiIJ

SAbonnez-vous au MONDE

ILLUST.1, le plus complet et le

meilleur marc/té des journaux litté-

raireg du Canada.,&gj

LE JOHNSTON'S FLUID BEEF
N'est pas seuleument min extrait de bSuf ou
une dlécoction conîcentrée, mmais c'est un
fluide de boeuf contenant outre l'albumine et
la gélatine, la véritable proportion de ces
phosphates (lui sont si essentiels autnmain-
tien (le la vie.

ETABLIS EN 1852

- (Premier prix)

LORCE & CIE.,

CHAPELIERS El
MANCI N NIERS

21, rue Saint;- Laurent
MONTREAL

Saint-Nicolas, journal illustré pour gar-
çnetfilles, paraissant le4eudi de chaque semaine. Les abonnements

partent du 1er décembre et du 1er juin. Paris
et départements, un an : 18 fr ; six mois : 10
r. ; Union Postale, un an 20: fr. ; six mois:
12 francs. S'adresser à la librairie Ch. Dela-
grave, 15, rue Souffiot,-Pari (France].

1 1-

ETABLIE EN 1870

Y Nous avons le plaisirdil au
noncer que nous avoe tOo-
jours en magasin les arti-cles suivants:,

Les triples extraits 011ii-
- naires concentrés de JONAS

Huile de Castor en bu
- teilles de toutes grandeurs

J". Moutarde Française~ETRACT Glycerine, Collefortes.

ICE tu»M Huile d'Olive en demi

HiedFoie de Morus,

HRENRLIJONAS &OCE
10-RUEC DE BR&SOLE-10

(Mdisses des Soeurs) MONTREAL

SANS PEUHII l SANS REPROCHE
SAVONS MEDIOAUX

DU

]DR V. PERRAULT
Ces savons, qui guérissent toutesa les Ma1ê-

dies de la p eu, sont aujourd'hui d'un usagegénéral. Des cas nombreux de démange1i_
sons, dartres, hémorrhoides, ete., réputés ln'
currables, ont été radicalement guéris par Il'i
sage de ces Savons.

NUMÉRLOS ET USAGES DES SAVONS
Savon No 1-Pour démange ons de touteS

sortes.
Savon No 5.-Pour toutes sortes de dartre&' o
Savon No 8--Contre les taches de rousseOt

le masque.
Savon No 1.-Surnommé à juste titre savonde beauté, sert à embellir la peau et donner

un beau teint à la figure.
Savon No 17.-Contre la gale.- Cette maladie

essentiellement contagieuse disparaît en quel-ques jours eni employant le savon No 17.
Savon No 18.-Pour les hémorroides. CO

savon a déjà produit les cures les s admni-
rables, et cela dans les cas les plus chroniques-

Ces savons sont en vente chez tous les Phar
maciens. Expédiés par la poste sur réception
du prix (25 cents). AFE IOE

Saint-Eustache,PQ

Voici le véritable J EC. P. Racicot, invef-
teur, propriétaire et manufacturier des 06
lèbres Remèdes Sauvages, 1434, rue NOîi4~
Dame, à l'enseigne du Sauvage.

Montréal, 9 Mal.
CERTIIFICAT.-MOI, soussigné je certifie quie

pendant six mois J'ai été malae d'une Cé
mangeaison et d.aitLes aux bras d'une 301d*~
france terrible, J 'ai été guéri par les ReiiiéM'
de J. K. P. RAOI COT, propriétaire et fab*k
cant de remèdes sauvages, dans l'espaced.
trois semaines, au No 1434. rue Notre-D)amneO
renseigne du Sauvage.

A. LAI"ERRizRE, typogrape
No 11, Saint-Etienne, Côteau StLiiw

On trouvera les mêmes remède au N'o 06
rue St-Joseph, Québec, et au No 9, rue DJ
pont, Sherbrooke.

TR18 PAPERmdo*e .Vae-'«mlm
osMMMBra

CASTOR FLUID
On devrait se servir pour les cheveux de

Cette. p éparation délicieuse et rafraîchis,
santé. lle entretient le scalpe en bonne safl tà
empêche les peaux mortes et excite la poiuse
Excellent article de toilette pour la clseVFD
lure. Indispensable pour les famiilles, 25 et»
la bouteille.

HENRY R. GR.AY,
Chimiste-pharmacien,

144, rue StIaurent.
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L E S

.- LES DERNIERES PIASTRES

Ùepuis deux heures, elle allait devant elle, bat-
Ua~t la ville dans tous les sens, la tête en feu et le
11u serré par une inexprimable angoisse

]Par Moments, ell.- s'arrêtait, prêtait l'oreille, puis
'9Wemnent, sans une hésitation, sa main s'abat-
t'4t sur le bouton d'une porte et elle entrait.

]D'un rapide coup d'oil, elle examinait l'établisse-
'nkellt, fouillant dans les plus petits recoins, dévisa-
Rqatt ceux qui se trou vaienît
lý buvant et jouant, insen-
%ible aux compliments insul-
1 41ts des uns comme aux gros-
Siè7retés rudes des autres.

]Puis elle hochait la tête
geste découragé, ressor-

itet, les épaules plus cour-
bésles jambes plus 'lassesI

ee reprenait sa course, glis-
sltsur le sol boueux, trébu

1hant dans les fondrières, se
beurtant aux détritus de toutes
Srtes qui encombraient les
ruies.

Au-dessus de sa tête, le ciel
Dur des tropiq iles arrondissait
13O'voûte azurée dans laquelle

lsétoiles, piquées ainsi queii
des clous d'or, scintillaient.-

En face d'elle, à un demi
kilomrètre, les feux multico
lores des navires dansaient sur

t8vagues, donnant au port
'ýOIMMe une allure de fête vé
Ilitienne, au-dessus de laquelle
ePparaissait et disparaissait
1eeessivement le feu tournant

duPhare.
'Le vent qui venait du large,

%Pportait jusqu'à elle le mur-
n1ure sourd de la mier défe r-
"'nt contre les warls auquel
8e Mêlait parfois, éclatant et
14trident, le cri des alligators
grouillanît dans le marais.

Tout près d'elle, à chaque
Pas, S'agitait dans l'obscurité

Mllue de la nuit, des troupes
Obiseaux dont les becs forîni-

'bbes claquaient dans d'igno-
bles festins.c
'C'étaient des galli nazos, su r
lvoracité desquels la muni-

'eipalité de Co'-on se repose du
%'in, de débarrasser les rues de
q4uS les immondices qu'y accu-
Miulent l'incurie des blancs et D'un1
la Malpropreté sordide des
erls de couleur.

Tout à coup, au loin, une horloge, celle dle l'é-
list sans nul doute, se mit à sonnner lentement et,
M li-voix la pauvre femme compta les coups.

-Onze heures! murmura-t-elle avec un accent
désolé.
tEt, comme si la constatation brusque de l'heure
r~dive lui eût enlevé soudain toute force et tout

'L'Ourage, elle s'adossa à un reverbère et demeura
là, écrasée par l'inquiétude et par la fatigue.

La lumière crue du gaz tombait sur elle et 'é-

hissaient la course nocturne qu'elle venait (le faire.
La partie supérieure d1u corps était enveloppée

dans un châle de laine rouge dont une pointe, ra-
battue sur le sommet de la tête en guise de capu-
chon, laissait voir deux bandeaux noirs, lissés avec
soin et s'arrondissant sur le front.

Les yeux auraient été beaux s'ils n'avaient été
brûlés par les pleurs ; les joues étaient pâlies par
les veilles et émaciées par les privations ; les re-
gar(ds révélaient une de ces pauvres créatures ré-
signées et dont la patience est inépuisable.

Après s'être reposée un moment, elle se remit
en marche, murmurant:

-1l faut pourtant que je le trouve.
Et, de nouveau, elle recommença son inspection

à' travers les maisons de jeu sordides et les bouges
où elle supposait découvrir celui qu'elle cherchait.

Comme elle sortait d' un de ces établissements,
au moment où elle refermait la porte, elle entendit
une voix qui lui disait en ricanant:

-Si vous voulez trouver Pierre Miquet, c'est au
Continental qu'il faut aller.

rapide coup d'oeil, elle exanmina l'établissenient. -Voir page 1,

En entendant ces mots, elle tressaillit.

Le Continental / Pierre était au Continental .

Certes, elle la connaissait bien cette maison mau-
dite ; c'est là que toute leur petite fortune s'était
engloutie ; c'est là qu'il venait perdre leurs der-
nières ressources.

Et un sanglot lui monta à la gorge.
t Néanmîoins, elle continua sa marche et, an bout
d'un quart d'heure, parvint à Front-Street, la plus

>_belle rue de Colon, tracée parallèleiment à la ligne
du chemin de fer.
SAu milieu à peu Près de la rue, une vaste cons-
truction détachait sa facade brillanmment illuminéE

Sdu fond sombre des maisons avoisinantes.

5La femme s'approcha et colla aux carreaux sou
vvisage anxieux, mais à travers le voile à peinE

transparent qu'une buée épaisse étendait sur le

vitres, elle ne distingua que des silhouettes vagues
s'agyitant comme dans un brouillard.

-Il est sans dloute là-haut, murmura-t-elle d'un
ton découragé.

Et elle se recula, autant pour jeter un coup d'oeil
angoissé sur le premier étage de l'établissement où,
semblables à des ombres chinoises, des formes dan-
saient, que pour sortir de la zône lumineuse for-
mée au dehors par l'éclairage du Continental.

De temps à autre, la porte s'ouvrait et elle en-
tendait alors le bruit confus des conversations où
éclataient de soudaines discussions.

Par moments, il semblait qu'on s'égorgeât ; et
cependant aucun de ces appels qui, dans une mai-
son parisienne, feraient intervenir les voisins et
accourir la police.

Des hommes entraient, jetant à peine sur elle un
regard distrait, pressés qu'ils étaient d'aller risquer
sur le tapi,; vert le pain de leur famille, l'avenir de
leur commerce.

D)'autres sortaient, la tête basse, les mains dans
leurs poches vides, et ils passaient pr-ès d'elle, lente-

mient, les traits convulsés, mâ-
chonnant quelque blasphème
ou quelque injure.

Et, chaque fois, elle se pré-
cipitait afin de voir l'homme
qui s'en allait.

Souvent, ils poursuivaient
leur route, sans faire attention
à elle, aveuglés par leur perte,
tout entier à leur rage.

Mais d'autrefois, se mépre-
nant sur ses intentions, ils
s'arrêtaient, la couvraient
d'injures qui la faisait s'enfuir
dans l'ombre, en se voilant le
visagre(de ses mains.

Un d'entre eux même, que
sa ruine rendait fou, alla j us-
qu'à la frapper.

La malheureuse poussa un
sourd gémissement, mais n'en
continua pas moins sa doulou-
reuse faction.

Et, ce manège, elle le re-
coinmença dix, trente, qua-
rante fois peut-être.

Et, à chaque fois, elle gé-
mnissait la même phrase décou-
ragée :

-Ce n'est pas lui.
Peu à peu, s'enhardissant,

elle s'était approchée de l'éta-
blissemient pour pouvoir jeter,
par la porte qui restait entr'-
ou verte deux ou trois secondes

- un regard anxieux, sachant
bien cependant qu'elle ne pou-
vait pas voir: l'atmiosphère de
la taverne, épaissie par la f u-
mée des cigares et des pipes,

~ était impénétrable.
Quant à entrer, ainsi qu'elle

l'avait fait dans les autres éta-
blissements, elle n'osait pas
celui qu'elle cherchait était
capable de l'insulter, de la bru-
taliser, qui sait même ? de la

col. . jeter dehors.
Non, il était préférable d«at-

tendre qu'il sortit.
f Eh, bien qu'exténuée, grelottant de froid, mou-
rant de fainm, elle attendait.

SCependant, celui qui était là, devait savoir qu'elle
*souffrait1

Mais le joueur a le coeur sec plus encore que l'i-
vrogne.

Dans la taverne, au rez-de-chaussée, une salle
simmense alignait le long de ses murs peints de
acouleurs criardes, des tables autour desquelles des
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faisaient rouler à terre les brocs, les verres, les dés
et les enjeux.

Alors c'étaient des cris, des jurons, des insultes
puis tout redevenait calme durant quelques ins-
tants, jusqu'au moment où, dans un autre coin,
éclatait entre des ivrognes une querelle ternminée
parfois par un coup de couteau.

Quelques-uns, terrassés par l'alcool, dormaient
déjà, assis sur leur banc, le torse adossé au mur, la
tête penchée sur la poitrine ; d'autres avaient
roulé à terre et, dans la poussière du plancher,
semblables à des brutes, ronflaient à poings fermés.

Jusqu'au lendemain, ils étaient sûrs de n'être
point dérangés, du moins par les garçons (le l'éta-
blissement.

Q uant à ceux qui avaient de l'argent dans leurs
poches ou des bank-notes dans leur portefeuille,
tant pis pour eux, s'ils avaient le sommeil lourd.

Le directeur du Continental ne répondait pas
des vols commis chez lui.

Du reste, un peu partout, sur les murs, sur les
glaces, sur les pilastres dorés qui soutenaient la
charpente, (les écritaux imprimés mettaient les

honorables gentlemnen " en garde contre les pick.
pockets.

Les 'I honorables gentlemen" étaient invités
également à ne point vider leurs querelles dans
l'établisse,,îent et on les prévenait qu'un jardin,
situé derrière les salles, était spécialement réservé
aux gens soucieux de leur honneur.

Le Continietal, (isait eni terminant l'une de
ces pancartes qui semblait une sorte de proclama-
tionm adressée aux clients, le Continental donne
seulement l'hospitalité, laissant à chacun le soin
de se défendre contre la violence ou l'adresse de
ses voisins."~

Un large escalier volant donnait accès au pre-
mier étage ; c'est de là que descýendaient la plupart
des individus qui sortaient de la maison.

Ceux-là étaient complètement dépouillés et ne
s'arrêtaient pas en bas pour boire; car une autre
pancarte, en caractères énormes celle-là et rédigée
dans toutes les langues, annonçait que l'établisse-
ment ne faisait pas crédit.

La salle (lu haut, aussi vaste que celle du bas,
était uniquement consacrée au jeu ; cinquante
joueurs, la moitié assis, l'autre moitié debout der-
rière les chaises, entouraient une table ovale, au
milieu de laquelle fonctionnait une roulette.

Par moments, un silence profond, sinistre, ré-
gnait dans la salle ; on n'entendait que le tres-
sautement de la bille d'iv'oire, qui courait comme
une folle, dansant d'une case dans l'autre, comme
si elle hésitait, ne sachant où s'arrêter.

Et tant qu'elle roulait, si doucement que ce fût,
tenanît en suspenîs toutes les espérances, on enten-
dait également les poitrines, haletantes et oppres-
sées, pousser un souffle sifflant.

Puis, la bille s'arrêtait, une voix monotone, in-
différente, s'élevait, annonçant le numéro gagnant
et alors c'étaient des cris de fureur, les jurons
épouvantables, auxquels répondaient les exclama-
tions joyeuses des gagnants.

On se fut cru dans la tour de Babel ; l'anglais
ripostait à l'allemiand, l'italien faisait écho à l'es-
pagnol, le français se croisait avec les interjections
gutturales <lu cinois.

Soudain, un brouhaha s'éleva à la suite d'un
coup douteux ' plusieurs mains se tendirent à la
fois pour ramîasser le mênme enjeu, et les injures
et les coups de poings de pleuvoir.

Le croupier se croisa tranquillement les bras,
impassible, attendant que le diffèrent fût réglé.

Lorsque tout le monde fut d'accord, il ramassa
ce qui revenait à la banque, paya ceux qui avaient
gagné et lança, de nouveau, la bille.

A portée de sa main, le croupier avait un revol-
ver ; mais l'intérêt. des joueurs était encore sa
meilleure sauvegarde.

Si les joueurs ne se respectacnt pas entre eux,
ils respectaient ordinairement le représentanît de la
maison de ieu, et il sepasitrsféum etn

s Les jeux favoris étaient le pocker et le monte'.
Pour la partie dé- pockev, il y avait cinq ou six

joueurs, qui faisaient du tapage comme vingt;
-on mettait les " mains " aux enchères et, à mesure

que les piastres tombaient dans la sébille, qui doit
e rester au dernier, les offres s'élèvent de plus en

plus.
t Les joueurs de monte étaient plus tranquilles,

i en apparence du moins ; car peu <le jeu, plus que
tcelui-là, permet <le développer certaines habilités

qui ont besoin de calme et de recueillement, aussi
bien de la part de celui qui les met en pratique,

e que de celui qui veut se garantir.
A une table, dans une eneoigniure de la salle,

deux hommes jouaient silencieusement.
s Deux types absolument différents.

L'un, au teint olivâtre, aux cheveux d'un uoir
luisant, au profil de médaille romaine, aux yeux

sbruns, protégés par de long cils, d'une physiono-
nie souriante(, mais d'une expression fausse, pa-

sraissait, avec ses vêtements confortables, un négo-
iciant à son aise.
s C'était un homme d'unie quarantaine <'années,

-un peu gros, l'air content de lui-même, carressant
à chmaque instant une lourde chaîne d'or attachée
à son gilet, ou faisant scintiller au feu du gaz, les

sbagnes, dont ses mains sont chargées.
L'autre était un homme, jeune encore trente ans

à peine, aux traits fins nmais fatigués, à la physionio-
mie intelligente mais sombre et inquiète ; il portait
les cheveux trop longs et désordonnés, et sa barbe

*blonde, mal taillée, était aussi mal peignée. Ses
yeux bleus eussent été beaux, s'ils n'avaient été

ientourés du cercle brun, que creusent les veilles et
les passions.

Il portait le costume des gens aisés ; mais on
voyait que ses vêtements lui avaient déjà fait un
long, usage- ; ils étaient rapés et blanchis sur les
coutures ; sonr linge était d'une propreté dlouteuse,
et ses chaussures étaient éculées.

Ecependant, en dépit de cette mise, qui déno-
tait une situation douteuse, maspu apochiée

de la pauvreté que de l'aisance, cet homme jouait
de l'or.

Il avait même devant lui un tas de piastr-es as-
sez respectable.

Chaque fois <uil relevait les cartes, une anxiété
profonde se lisait dans ses yeux et ses mains étaient
agitées dlun tremblement nerveux qui amenait un
sourire faux sur les lèvres minces <le son adver-
sai re.

-Si vous nie gagnez celle-là, vous m'aurez en-
levé cinquante piastres, dit celui-ci avec un fort
accent napolitain.

L'aut.'e eut un haussement d'épaules impatienté.
-Je n'aime pas à compter, répondit-il.
-Cela porte malheur, ricana l'Italien.
Comme il achevait ces mots, le jeune homme

abattit ses cartes et grommela
-J'ai perdu.
Son adversaire le regarda d'un air narquois.
-Vous manquez d'estomac, dit-il ; pour un

joueur, c'est mauvais.
-Faites-moi grâce de vos leçons, fit l'autre

d'une voix irritée.
Cependant ses traits se détendirent soudain: il

avait beau jeu en maimn.
En effet, il gagna la partie suivante.
-Si vous voulez, <it l'Italien, je vous fais tout

ce que vous avez là.
Le jeune homme pâlit., hésitant entre la crainîte

de perdre et le désir de doubler son petit capital.
-Vous avez peur?9 fit l'autre d'un ton moqueur,

et cependant presque tout votre gain sort de ma
poche.

L'autre ne répondit pas - le regard vague sous
son sourcil froncé, il songyeait.

A quoi?
Peut-être que ce qu'il avait là, <evant lui, repré-

sentait la vie <le sa famille assurée pendant plu-
sieurs mois etque la sagesse ..

-Non .. lenjeu a changé.
ç L'Italien jeta insolemment les cartes sur la table

Un flot de sang monta aux joues du jeufl8'
e homme, qui, furieux, se leva.

t -Mais il se rassit et choisit une carte e'n e
imordant les lèvres.

L'Italien choisit à son tour: la chance le fV
î'îsa.

Troublé, l'autre joua mal et perdit.
s Son adversaire se mit à rire.

i -Voilà ce que c'est que l'émotion, dit-il.
Et, prestement, il fit passer devant lui la miasS

(lu jeunie lhomme.
-Voulez-vous votre revanche ? ajouta-t-il d'uu

ton goguenard.
Aff'olé par sa perte et rendu tout à fait furieui%

par la raillerie de l'Italien, l'autre leva la main.
Sans dloute, son intention n'était que d'envoYet

*un soufflet à son advcrsaire.
* Mais celui-ci cr-ut à une attaque; d'un bond il

*se recula, tira son r'evolver et, le braquant sgr
l'autre, il fit feu.

La ba 'lHe alla briser une glace.
A son tour, le jeune homme tira ; miais sa Pro'

cipitation fut telle qu'il manqua son coup.
Du côté' de la roulette, un cri retentit.
La seconde balle avait frappé un des joueurs de,

bout autour de la table, un Chinois, qui tonb&
par terre.

A peine si Von se détourna pour jeter un regard
indfifférent sur le pauvre John (nom (lue l'on cloDfle
aux Chinois <]ans les Amér'iques), que <deux gar-
çons de l'établissemiiient emportèremnt.

Un silence d'une demii-minute, tout au pl1iS,
s'etait produit et î'on enitendit la voix du cr.oupier
disant avec son calme imuperturbable

-Faites vos jeux, messieurs.
Les deux adversaires avaient remis leurs revOlI

ver's dans leur poche.
Le Jeune homme descendit l'escalier, traver50

la salle lu rez-de-chaussée, hiésita un instant, pUJ
ouvrit la porte.

-Enifin, c'est lui' s'écria une voix.
Et la malheureuse femme, qui attendait tOU-

jours, se précipita au devant de lui.
-Pierre! fit-elle <lune voix étranglée par l'afl»

goîsse.
Mais, av-ant qu'elle eût, atteint la porte, u1ne

niain se posait sur l'épaule de Pierre.
-Vous! dit-il d'une voix rauque en reconna3W

sant son adversaire.
-Suivez-moi, fit celui-ci simplenment.
Le jeune homme mentra dans le Continental lek

la porte se referma.
La femme poussa un gémissement.
-Il ne sortira plus, balbutia-t-elle.
Et jugeant inutile, sans doute, une plus loulgn

attente, elle s'éloigna d'un pas traînant.
-Vous ? répéta Pierre lorsqu'il eut franchii lO

seuil de la maison du jeu.
-Oui, moi! répondit l'Italien... où allce'

vous ?
L'autre haussa les épaules.
-Que vous importe '
-Vous n'avez plus d'argent.
-Eh -bien?
L'Italien se croisa les bras.'
-Si Giovanni vous en prêtait, fit-il.
-Qui cela, Giovanni ? demanda Pierre tout1

surpris.
-Mais Giovannii Corda.
-L'enitreprenur de travaux de la Compagnie

du Canal ?
L'Italiemn sourit et répondit avec suffisance
-Lui-même.
Les sourcils du jeune homme se froncèrent s0Ue

cieusemient.
-Et pourquoi ? demanda-t-il d'une voix souF

çonneuse, mie prêteriez-vous de l'argent ? .. .. Et
ce que je vous connais ?

-Mais je vous connais, moi, riposta l'entreprO
neu r.
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QUATRIÈME PARTIE

LE DEFAUT DE LA CUIRA
(Suite)

Quant aux yeux, la seule chose qu,
Pi-lsse changer dans un visage, ce sont
baridit que j'ai connu, et honte suprêne
alljié. Ça, je vous l'affirme et je ne ni'
Pas. ,

-Vous le connaissez donc, ce sir
]Pierce ?

-Il est chez nous depuis six niois bW
-Chez vous ?..Et personne nel'

que 'Vous?.
-is sont tous plus *engoués (le lui les

les autres, et le prennentM bien et dûîneni
Alaéricafrn pur sang, né à la Nouvellc
Parents Véritable deésir Jamnes et associ
lu'i de la maison Chaniers et de Sauves
l'adore parce qu'il a élevé et soigné R
A"Ilérique. Robert., parce qu'il a été su
aeur.

Adeeparce qu'il a une passion iînsen

-Allons dlonc (ldites-le ! . . .. C'éta
0hoeilà que j'attendais. Màaintenaiit,

Prends .. .. racontez-moi bien tout, sans rtre. Après, je verrai ce qu'il y a à faire.
Re fit pas prier, et n'oublia point le déi
Plus l'amour extravagant de l'Amîéricainp
Ohanliers, que la tendresse si extraordin,
Unl enfant sans coeur, que lui rendait
fille ; rien, pas même le projet de maria
Par Georgette entre lui et Adèle.
pr-IEt Mýine Chanliers s'y est-elle prêt

~-Avec une répugrnance presque in
Alors, sir Jonathan déclara qu'il allait
lelle nie disait pas oui ; et Georgette mn
'accompge ; mais comme elle menace
dieavec une autorité et une décision

'Vi bler tout le monide. Adèle, très fail
~i e sa fille, s'est décidée en présen<

~l"20pe très longue et très effrayante (leG (
ePonIdanit, depuis ce jour, elle a une i
tle antipathie pour sir Pierce et peut

8 PPorter sa présence.
'-Connait-elle vos soupçons sur lui ?
îeý;onJ, pas le moins du monde. Elle
ee1t que je le déteste et elle met ce se

%Urr1le compte (le la jalousie qu'il m-'inspire

du-Se la détrompez pas. Et lui, sir Pi
tli.te-t.iî de vos pensées?

' ipour sûr. Il a surpris souvenît
eear'd8fixés sur lui, et il en a éprouvé t%troce

'Vous n'avez pas peur, n'est-ce pas ?.
'Al i1 Dieu non !..Et cepend(att,

týover 'sur moi, acheté ce soir-, tanit j'ai1

eque c'est un homtme capable (le mie gu
'OUuir me tuer.c

:--"Qu'il vous tue nion, mais qu'il essaye
ai1t Peutêtre un fameux atout (hans notre
uIid doit avoir lieu lemae de Mii

'Au mois d'octobre.
'1Sous somîmes eu août, cieux nîoî.s soi
%«lsPour savoir bien des chioses et amn

des ComIplications. Vous allez mrentrer cli
9euPezNvous (lu médecin et (le la sage-feui

Je rvileril'Américain. 3Mais j od

tl Qundvosledéirrejeuis i

LUSTRE moi, je m'y trouverai de quatre à six'; plus tôt
vous êtes pressée. Surtout continuez la règle C
prudence et de discrétion que vous vous êtes in

-posée jusqu'ici. Ne parlez de ces choses à personnRE -N'ayez nulle crainte.
Elle se leva pou- partir.R E M. Marais consulta la pendule.
-Vous pouvez encore prendre le dernier trai

pour Paris, dit-il, celui qui passe vers onze heure!
-J'y vais.
-N'aurez-vous pas peur d'être si tard et seul

NSSE en route ?
-Je vous ai avoué que j'avais un revolver, dil

elle.
te l'u n n e -Vous avez le temps, il ne faut pas un quai
tceux du d'heure pour aller au chemin de fer, et vous ave
I queyjai encore quarante minutes devant vous.
'y trompe -Je marcherai lentement, la nuit est splendid(

-Je v'ais vous accompagner.
Jonathan -Non, je ne le souffrirai pas. Je suis très brav

et rien jamais ne m'effraye.
pritôt. -Au moins jusqu'aux grands arbres; aprèsI
a. reconnu route est droite et large, avec des maisons un pei

partout.
suns que -Jusqu'aux grands arbres, soit, dit Suzanni

Lpour un avec un regard qui remerciait.
e-Orléns,'M Marais prit un pardessus pendu dans le ves

îcomme tibule et ouvrit la porte du jardin.
s. Pierre Dehors, il faisait un noir d'encre.
lobert en -Non, dit-il c'est inutile, je ne vous laisse pa
ni profes- marcher seule dans la nuit avec cette obscurité

Puisque vous ne voulez pas de mioi, jusqu'à la gare
risée pour je vais appeler le jardinier.

Suzanne eut beau protester, l'ancien chef de ha
ait cette sûreté ite l'écouta pas.
je comn- Il alla vers les communs.

rien omiet- Au bout de quelques minutes, il revint.
Elle ne -Mýathien s'habile, dit-il, dans quelques instantç

'tail ; pas il sera ici. Dans les environs (le la Marne, il ya
pour Mlle toujours cles rôdleurs, ce sera plus prudent d'avoir
aire chez un homme avec vous. A propos, continua-t-il, je
la jeune voudrais bien le voi, moi, ce Jonathan Pierce,

age exigé commient m'y p)rendre pour cela ?
-C'est facile, il déjeune et dîne tous les jours à

itée à ce la maison, venez à l'un de ces momients-là, surtout
le ma tin, car depuis quelque temps, il travaille

avincible. avec _M. de Sauves dans son cabinet de onze heures
partir si à midi, vous le verrez à coup sûr. Un renseigne-
naçait de ment à demander v-ois fournira le prétexte.
e, c'est-à- -C'est entendu, merci. Surtout tenez-moi au
qui font courant de la moindre chose.
ble vis-à- Le jardinier arrivait.
ce d'une -Comptez sur moi, dit Suzanne, et merci.
ceorgette. M. Marais la reconduisit au bout de l'allée, puis,
nsurinon- lui ayant serré la main une dernière fois, il ouvrit

à peine la porte et la regarda un instant s'éloigner avec
l'homme qui traînait les pieds, étant de mauvaise
humeur d'avoir été arraché à son premier sommeil.

sait seu- -Bal i! se dit l'ancien chef (le la sûreté en re-
entimient gagnant sa maison, il bougonnera bien un peu, 1e
e. vieux jardinier, mais avec lui, quand même, je suis

)erce, se tranquille, rien n 'arrivera.
Mathieu, en effet, n'était point content de tra-

mes re- verser la moitié du pays, et surtout de s'en retour-
me grêne ner seul chez M. Marais à cette heure tardive.

Son courage n'était qu'une chose fort relative,
.. et ne tenait point le premier rang parmi ses autres

fjai un vertus.
la certi- Après tout, on peut être honnête homme et poî-
uetter et tron.

Lorsqu'on fut arrivé' au bout des arbres, il
ece se- traîna les pieds un peu plus fort.
jeu. -Vous êtes fatigué ? demanda Suzanne avec

ne Cha- bonté.
-Dame ' .. quand on travaille tout le jour

Dans cette saison les arrosages sont durs.
)it suffi- -Voulez-v-ous allez vous coucher ? MAoi je m'eni
ier bien irai bienî toute seule jusqu'à la gare.
lez vous. -D'autant plus que le pays est sûr.
une, moi -- N'imipor-te, je n'ai pas peur. Bonsoir, mîon
ais, vous brave homme, et merci. Voilà pour vous être dé-

si -Dites.
de -Si c'est une effet de votre complaisance, fau-
n- drait pas dire au patron que je n'ai pas été jus-
e. qu'au bout... rapport que ....

C'est entendu ; ne vous tourmentez pas. Bon-
soir.

-Bonsoir, madame.
n Elle s'éloigna lestement, égayée par ces façons

s.de paysan toujours finaud.
Comme elle arrivait à un détour de sentier où

le de grands arbres, bordant le chemin, faisaient une
ombre noire, il lui sembla voir une silhouette se

t- détacher de l'obscurité.
Instinctivement, elle chercha son revolver dans

rtsa poche, le sortit de sa gaine en peau de daim, et
ýtirant la petite barre de sûreté, elle denmeura

prête à tout.
e. Mais elle arriva devant les arbres et eut beau
regarder: la silhouette, s'il y en avait eu une,

*e était redevenue invisible,
Suzanne, plus que jamais, serra son revolver

la dans ses doigts, et elle continîua sa route de son
u même pas égal, niais un peu rapide l'oreille ou-

verte.
ýe Elle n'avait pas fait vingt mètres, qu'elle per-

çut distinctement le bruit de quelqu'un marchant
derrière elle avec (le grandes précautions.

Elle se retourna vivement.
Uni individu était là, en eflèt, paraissant sur le

ýs point de s'élancer sur elle, un couteau à la main.
-Que voulez-vous ? dit-elle très brave.
Et aussitôt, elle leva son revolver à la hauteur

de son visage.
a -Allez-vous-en, continua-t-elle, ou je tire.

Un grand chapeau mou abritait le visage (le
l'inconnu.

Les ténèbres de la nuit, depuis un instant
S s'étaient éclaircies, car la lune se levait.

1 Suzanne, habituée d'ailleurs à l'obscurité, (lis-
rtinguait très bien le bas de la figure du bandit
Bil n'avait point de barbe.

Mais la menace de la jeune gouvernante ne pa-
rut pas lui faire une grande impression.

Au contraire, sans prononcer une parole, son
couteau levé, il bondit vers elle.

Celle-ci lâcha la détente du revolver, un peu au
hasard, droit devant elle.

Une diétonation qui lui parut énorme retentit.
Un long cri de douleur lui répondit.
Quand Suzanne regarda en avant, un individu

s'enfuyait à toutes jambes ; autour d'elle, le coup
de revolver n'avait fait surgir personne: la cam-
pagne de nouveau était déserte et silencieuse.

Au loin, on apercevait au bout des arbri-s les
lumières de la gare.

Lajeune gouvernante se dirigea vivement de ce
côté.

Le train arriva comme elle venait de prendre
son billet.

Elle s'installa dans un compartiment de seconde
classe où il y avait déjà du monde, et accotée dans
un coin, elle se mit à réfléchir.

Eugène Gages avait-il pu se trouver sur sa route
à cette heure tartive ?....

Et était-ce lui qui avait essayé de se débarrasser
d'elle, la seule qui l'eût pressenti et deviné?

C'était possible, surtout si Grégoire avait dit
où elle était allée, mais rien cependant ne le prou.
vait, car elle n'av ait pas vu son agresseur le visage
complètement découvert.

Le lendemain, elle demanderait des explica-
tions au cocher, et elle verrait bien si Jonathjan
était blessé, car elle était sûre d'avoir atteint
celui (lui l'avait attaquée, elle avait bien entendu
sonl gémissement dh*1oiinue touché et blessé.

Quand elle arriva à Belleville, après avoir pris
une voiture sur 1-t place de la Bastille, Adèle
n'était pas encore couché'e et l'attendait.

-Comme tu rentres tard! lui dit-elle angoissée
et inquiète. M

-Je vous ai Prévenue ; et il était convenue
e.ntre nous que vos nevoustourenteiez asd
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-Commuent as-tu laissé Clotilde ? demanda-t-
elle.

-Très calmie et très raisonnable, quoique triste.
-Je ne peux nie faire à l'idée (lue cette enfant

souffre!..
-Ca s'arrangera. Dites-moi une chose :à

quelle heure sir Jonathan a-t-il quitté la niaison
ce soir ?

-Tout de suite après le dîner. Il n'a même
pas pris le café avec nous, ayant, disait-il, un
rendez-vous d'affaires très pressé dans un des cer
cles du boulevard.

-Avanît neuf heures, alors
-Mênie avant huit. Pourquoi mie demandes-tu

cela?
-Il est convenue que vous ne m'iinter-rogerez

pas.
-Tu es toute pâle, toute f rémiissante 1 .. Tu

n'es pas malade ?..
-Non, un peu de fatigue seulement. Je vais

nie coucher. 'Demain il n'y paraîtra plus. Bonsoir,
mîadamîe.

Elle tendit sa petite mîain fine ; mais Adèle
l'attira dans ses hi-as:

-Je ne v'eux pas que tu t'exposes pour nmoi,
lui dit-elle très bas. Je t'assure que j'aimîerais
mîieux renoncer à toute paix, à tout bonheur plu-
tôt que de penser qu'il va t'arriver quelque chose.

Suzanne essaya le prenîdre la chose en rianît
elle se dégagea:

-Que voulez-vous qui m'arrive? demîanda-t-elle.
En voilà des idées drôles! ..

-Je ne sais pas. Tout ce soir j'ai été comme
unîe folle enu pensant à toi. Je t'en prie, prends
garde.

-Vous prenez tout au tragique 1 Dormez en
paix, aucun danger ne nie menace.

Suzanîne enîbrassa son amie avec un calme
voulu, extraordinîaire, et entra chtez elle, fort
tr-anquille en apparence ; au fond bouleversée de
cette amitié si profonde et si vraie ; que, sans au-
cune indication, elle en arrivait jusqu'à la pres-
cience de ce qui la conîcernait.

Le lendemain, de bonne heure, elle fut prête,

voulanît aller à Montnmartre, à la recherche <le cette
Amanda Lamninois qui pouvaiz lui révéler de si
curieuses et si intéressantes choses.

Mais avant, elle avait le désir de demanderh
Grégoire si Jonathman avait pu savoir qu'elle était
allée à la Varenne.

Pour cela, elle se remdit danîs la cour où il lavait
sa voiture, sachant bien qu'à cette heure de ha
journée c'était l'occupation du vieux cocher.

Elle ne se trompait pas.
Une grosse, éponge à la miain, Grégoire astiquail

le coupé relevé' sur son chevalet de bois.
-Qu'y a-t-il ýpour votre service, mam'selle

deinanda-t-il en s'approchant de Suzannîe restéei
dessein dans le corridor, afinu de n'être vue de per
sonnue.

-A quelle heure êtes-vous rentr-è hier au soir
mon vieux Grégoire ? fit-elle avec bonté.

-Oh ! très tôt. Sultan était de bonnme hu
mieur, il a été vite de retour. Je suis sûr qu'i
n'était pas la demie de six heures quand nou
avons été de retour ici.

-Vous avez vu l'Américain?
-Oui, inam'selle. Il descendait du landa

avec Mlle Georgette et M. Pierre, cotnue j'arr.
vais moi-mîême. Monsieur était allé en avani
alors mademoiselle m'a dit:

-Tiens, tu rentres seul, où donc est miauman
Pour lors j'ai répondu que ce n'était pas madani

mais vous que j'avais portée.
Mademoiselle n'a pas insisté, niais l'Améîicai

est resté derrière et m'a demandé où vous étiez.
-Et vous avez répondu ?
-Ce que vous m'aviez dit, maum'selle. Qu

vous aviez pris votre billet pour la Varenne-Sain
Hilaire. Il est alors entré dans la maison sai
rien ajouter de plus.

zanne, parce que vous êtes la fille la plus droite et
la plus honnête du monde.

-Eh bien, de grands intérêts sonît en jeu dans1
ce moment-ci. Faites bien ce que je vous dirai et
vous nous aiderez.

-Vous pouvez compter sur moi, vous, comme
les maîtres.

Elle parti, sachant bien que le vieux serviteur
serait fidèle à sa pronmesse.

Un instinct sûr disait à Suzanne d'aller chez la
sage-femme d'abord, plutôt que chez le médecin,
les femnies ayant plus que les hommes la mémoire
de certains petits détails.

En plein quartier populeux, rue Ramey, à côté
de la rue Clignancourt, Mme Laniinois avait fondé
un grand établissemenit qui prospérait.

Ce fut à la porte de cet hôtel entouré d'une
élégante grille et ombragé de grands arbres que
les renseignements recueillis par Suzanne Vergnes
la conduisirent.

On l'introduisit dans un petit salon et de là, o11
fit passer la jeune femîme de charge danîs un cabi-
net de consultation où se tenait Mnme Lanîînoîs.

Tout était d'uue propreté remarquable, soigné
et confortable.

Amanda, avec sa robe de soie noire, ses beaux
cheveux grisonnants, et la clarté de son regard
droit, ajoutait à cette bonne inîpression.

-Vous souvenez-vou.i, madame, d'une de vos
amies d'enfance, nmorte bien malheureusement
dans vos bras, Pauline Gages? denianda Suzanne
en s'usseyant, avec ses beaux yeux également
bien ouverts, ces yeux qui inspiraient tant de con-
fiance et de synmpathîie.

Le visage de la sage-femmne se couvrit d'un
nuage de tristesse.

-Ah! Dieu! oui . ... s'écria-t-elle. Pauvre
Pauline .... Je ne l'oublierai jamais. Une créa-
ture si brave et si honnête !

-VTous savez sans doute que le mari parti en
Amérique y est mort, et que sa petite fille a été
portée en Normandie?

-Par une voisine appelée Mmîiie Lureau, une
bien excellente femme .. Oui, je sais cela.

-Je suis, nîoi la fenmme de charge et l'amie
de Mme Clianiers.

-La soeur de M. de Sauves, le protecteur d'Eu-
gène Gages ?...
'--Précisément. Madanie qui est très bonne

t voudrait faire lu bien à la petite orpheline - nous

croyons l'avoir retrouvée sortie de l'orphelinat oit
t elle a été élev-ée. Cependant, une personne du
a couvent nous am dit que l'enfant était morte jeune,

et que celle qui portait aujourd'hui le nom de Clo-
tilde Gages n'était pas la vraie.

tComnie niadanie ne veut s'occuper de cette en-
fant qu'en souvenir de Pauline Gages qu'elle esti-
niait, je suis venue vous demîander si vous qui

Sl'avez reçue la première dans vos bras, vous n 'auniez
-pas constaté sur son petit corps quelque signe

capable de nous la faire reconnaître.
',Amanda Laminois avait une excellente nié-
irîoire.
'-Instantanénment, elle se souvint des questionç

Llque lui avait posées _M. Mai-ais, alors chef de 1i
's sûreté, durant le procès de M%. de Sauves.

A cette époque, M. Marais pensait qu'on avait
pu faire une subtitution d'enfant entre GeorgettE

Lu et Clotilde Gages.
i- ]Rien n'avait pu le prouver, niais le chef de h

t, Sûreté avait eu cette idée, et la lui avait dite, er
lui reconmmandanit la plus absolue discrétion.
'~Fort honnête, Anianda Lainiîîois avait gard4

ýe, tout cela pour elle, niais elle y avait souvent pensg

.et repensé depuis lors.
[n Puis voilà qu'aujourd'hui la famîille Chianiers

à dix-sept ans d'intervalle, venait lui deinande
les mêmes choses.

re Dans quel but ?..
t- Pour faire simnplemîent du bien à une petite or
is plieline, et ne pas égarer ses charités sur un

eýnf-a1nt ét'raqngère4?

Et un jour qu'une petite fille venait de naître,
longtemps après, portant un beau signe brun sur
l'épaule, subitement, en un éclair fortuit de ilXi
mémoire engourdie, je me suis rappelée une chose
oubliée jusque-là.

-Quoi donc ? fit Suzanne qui se sentait mou-
rir.

-Que l'enfant (le Pauline avait aussi un signle
brun sur le bras gauche.

-Ah1 Et vous en êtes sûre?
-Oui , car je crus l'avoir meurtrie en la prenant~

Mais en lavant la petite, je m'aperçus que c'était

un signe de beauté, magnifique, plus gros qu'une0

pièce de dix sous.
-Pourquoi n'avez-vous pas dit cela lors du pro-

cès ?
-Dans l'émotion causée, par la mort de fnl'

amie, le départ du père, celui de l'enfant, je l'ai-
vais complètement oublié. Ce n'est qu'en voyant
l'autre petite fille marquée à l'épaule de la maêle

façon, que nma mémoire subitement s'est rouverte
Le procès alors était fini depuis de longues année-',

je ne cr-us pas utile de remettre ces histoires sIr
le tapis.

-Et vous n'avez jamais reparlé de cela à per-
sonne ?

-Non, jamiais, vous êtes la première personne
avec laquelle j'en cause.

-Merci. Un autre service, voulez-vous
-Bien volontiers.
-Si une autre que mnoi, un A'néricain, Par

exemple, venait ces jours-ci vous demander les
mêmes renseignemients, voulez-vous ne pas les
donner1

-Eugène Gages étant mort, je ne vois que12
famille Chaniers ayant le dr-oit de savoir ces cb'o
ses. Aussi.je vous pr-omets (lenme taire vis-à-vis

de tout le monde, excepté vis-à-vis M. de Sauves
et Mme Chaniers, néanmoin s. 0

L Encore merci, vous êtes honnête et bofl'
Et si cet Américain vous demandait si Vola$

in avez vue ....
-Je répondrai négativement, soyez sans crainte

-Ah1 comîme je suis heureuse d'être venue, et

que je sui8 donc tonîbée sur une femmne de coeur

Adieu, à bientôt, car si je puis atteindre le but

que je poursuis, je reviendrai vous voir, et vu
remercier encore, vous qui me l'aurez fait atteîfl

dre.
s -Er j'en ser-ai heureuse ; car à votre figutre je

i vois bien, mademoiselle, que vous ne devez Vou-

iloir que des choses droites et loyales.

XI.-LA MAIN DE DIEU

Ce fut le cSeur serré et le cerveau plein de Win"l

-pensées plus confuses les une que les autresq que

Suzanne regagna Belleville.
ý7 Ainsi Georgette, cette enfant élevée par elle

Savec tant de soins, tant de sollicitudes, n'était.
e la fille d'Adèle, niais bien celle d'Eugène, l'aSSass"

de Georges.
* Et cet assassin lui-même, n'était-il pas sir Joile

than Pierce qui était arrivé avec son intelligenu
ýs diabolique à changer de peau, physiquenient4
a comnie il avait changé de nom et de personnalité

nmoralemient? ..
t Mais cela, comment le prouver ?.
,e Dans quel piège cet hommie, habile entre tos

tom berait-il ?2 .. fla Lui surtout qui s'était refaufilé dans cette 'gr
ýn mille où il avait porté jadis le deuil et dont d

1édresse infernale avait surpris la sympathie
LéPierre, l'amîitié de Robert ?..

é Quant à Georgette, la jeune gouvernante lé
pliquait bien maintenant l'ardent amour ép' 0 ei

Spar cette fille sans cSeur pour l'étranger qui eù

er dû lui être indifférent entre tous la voix du sa0

parlait en elle. . 01à

Oui, mais toujours Suzanne en revenait
r-idée:
ie -Comment le démasquer I

Ell.nese 1issmulitpasqu'ne uere
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